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H E L E N E de S P A R T E \l 

Quatre actes. Personnages: Hélène, Electra, Pollux, Ménélas, 

Castor, notables, /Simonide, Eu-

phor as/ bergers, vignerons.labou-

reurs, viellasds, femmes, jeunes 

fi 1 les, enfants. 

La scène est a Sparte. M§-me decor pour les 4 actes. 
/ 
ƒ 

T E I. 

(a 1'avant de la scène) 

A droite la demeure du roi Ménélas, avec portique et terrasse. 

Devant Ie seuil un large espace. A gaucne un petit bois: des 

roses, des lierres, des oliviers, un banc. Entre les brancha-

ges, une figure de faune. une figure de faune. 

(a 1'arrière de la scène) 

ntagnes et ei et lè un bout de chemin qu'on ape^-Des bois des iontag 

?o i t. 

(entre 1'avant et 1'arrière de la scène) 

La vallée de 1'Eurotas qu'on ne voit pas, mais que domine une 

rampe bordant Ie large espace qui s'étend, devant Ie seuil du 

palais. ün escalier monumental monte du fond de la vallée et 

aboutit a eet te rampe. 
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Scène I. 

Pollux, bergers, vignerons, notables (Simonide, Euphoras) 

I 

Un b e r g e r : 

A i n s i , c ' e s t dono b i en v r a i 
l i s a r r i v e n t ! 

p a>s s s M é j & 1-e-* \ ai o 
la l Oraoe—PiÜMi _a 

n t s let 
#Y£/ 

4—d-éc-b-re \aeoV F4 
lis respirent fy&t&'ty notre air d o u x et léger 

Et chaque pas qui les écarté 

Des périls ténébreux et des mouvants dangers 

Les ramene, dans leur gloire, vers Sparte. 

Un v i gneron: 

On dit qu'ils ont erré pendant combien d'hivers 

Ballotés par les vents et les brusques tempê-tes 

Et tant.t vers 1'Egypte, et tantot vers la Crête 

Immensément, de mer en ler; 

On dit qu'ils ont connu des cités grandioses 

Ou de grands dieux rayonnants et vermeils 

Portaient sur leur front d'or, la lune et Ie soleil. 

Il est vrai quÊ £on dit tant de Qhoses. 

U n berger: 

Mais est-on sdr enfin 

Que ceux que nous ramene Ie destin 

Et qu'on acclame au loin de plaine en plaine 

Sur les routes la bas 

Sont bien la reine Hélène 

Et Ie roi Ménélas? 

Un vigneron: 

Pollux en a douté, certes, plus que personne 

Un berger: 

On affirme, on discute, on hésite, on soup?onne 

?.-
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Siaonide ( un notabIe) 

Leur retour doit troubler et assombrir Pollux 

Euforas (autre notabIe) 

Si Hénélas est roi lui, Pollux ne 1'est plus-

Bimoaide: 

La guerre et f r o i e , et l'ombre, et la mort, et la gloire 

Toot est si loin dé ja au fond de la me moiré 

aphoras: 

V o i c i v i n g t a ns b i e n t o t 

Que Pollux règne a Sparte et du re ment nous traite. 

Zeus lui rnê'me Ie mit a notre t3te 

Quand Méoé1aa partit vers les nasards des flots. 

0 n o e r g e r : 

Il fut un aaltre sage et plus j u s t e qu'un autre. 

Simonide: 

Il défendit Vos droios, m as négligea les nocres 

L9s plus justes sont injustes, sans Ie savoir. 

U n berger: 

Grace a lui, les querelies se sont éteintes 

3n«-'entend plus les cris, les colères, les plaintes 

'Jaïtre dès Ie matin et grandir jusqu'au soir 

S i 'ii o n i d e: 

ïous n o u s t a i s i o n s et l a i s s i o n s f a i r e 

P o u r é v i t e r 

A l o r s que r u g i s s a i t d a n s I l i o n la g u e r r e , 

L ' a u t r e g u e r r e d a n s n o s c i t é s . 

Euphoras: 

M a i s a u j o u r d' h u i qa'Hélèae et U é né1a s rsviennefnt 

Qui donc voudrait encor qu'on entretienne 

? u t - c e un seui jour, au fond des coeurs, 

Les ressentinents sourds et les nornes rancoeurs. 

Un aatre QOtable (qui est entre depuis q.q.teaps) 

C'est a'a-t-on dit, un pê-cheur de la cöti 

Qui sur la m e r vit Ie premier 

Raraes longues et voiles hautes 
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L e n a v i vt d u r o i e o m m e u n g é a n t r a m 1 e r 

Gin gier, daas Ie veat e1a i r, vers la patrie. 

Tout es les e a u x de 1'ouest a 1 * E st, semblaient fleuries 

Telleient Ie s o 1 e 11 y repeodait ses f e ux. 

Ménélas débarquet* laissaat a »or , Hé 1 èae 

Et les gens accourus des bourgs et de la plaine 

IJS re^ureat d a b o r d avec delsYn.argusux: 

Nul ne pouvait penser qu'il reveaait de guerre. 

Soudain, quelqu'un s'en vint qui reconnut Ie roi 

En regardant ses yeux, en écoutant sa voix, 

Tandis que survenaiènt sur la grève, les aières 

Qui désignaient leurs fils paraai les passa^ers. 

La reine alors parut: ses yeux seinblaientsonger., 

Quand tout a coup, la f n n 1 r -nn jiXLL-jn -i 1 n -in tfr*- «ft""-" 

Erappa les airs de se seul cri: Hélène! Hélène! 

Et ce grand bruit qui venait de lè bas 

Etait si doux et s'épandait si fort 

Que les échos d'Hellas 

Et la mer et ses bords 

Et 1'antre de la nymphe, et Ie boi3 du satyrs 

Longtenp3, jusqu'au soir,en retentirent! 

Voila ce que m' a dit quelqu'un venu d'Argos. 

Si monide: 

Nul.ne peut plus douter que les vents et les flots 

Nous ai^rent rendu vraitent, 1'Atride et sa cotnpagne 

Et les voioi qui s'avancent vers nos lontagnes 

Acclamés par les uns, aiais reconnus par tous 

Et q u ' a les voir passer, on se jette a genoux. 

E u p h o r a s: 

Les dieux leur sont acquii: ces f § t e s Ie déoionrent 

Et Pollux dép3cha Castor a leur rencontre. 

Pollux: 

(Survenant avec une troupe d'esclaves portant 

des fleurs, des fruits, des b r a n c h e s ) . 

"Vous suspendrez ces fleurs 

Et leurs guirlandes de lueurs 

A la terrasse; 

Et ces roses lourdes et grassas 

A ce linteau; 

Et tresserez autour des blancs poteaux 

Et des hatnpes guerrières 

Libérant son feuillage, nais serrant ses rameaux, 
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Le 1i er re 

(aux bouviers) 

Vous choisirez dans le bétail norabreux 

Les plus grands Jâ e-4 fa 

Pour orner d'or resplendissant leuu cornes; 

Vous cuillèrez la menthe et la viorne 

Pour en joncher les carrefours, partout, 

Vous reptfndrez au long des routes blanohes 

Des branch|f$es, 

Du sable lumineux et de brillants cailloux; 

Je veux 

Qu'il ne soit pas jusqu'au chemin poudreux 

De la ville et des plaines 

Qui ne fête-a-fc, par un accueil joyeux, 

Hélène. 

Un m e s s a g e r ( s u r v e n a n t ) 

Le r o i e s t r n 7 n n n n, mt e t s a t t a r d e l a b a s . 

P o l l u x . 

Mais avant lui, Castor, me rejoindra, sans doute? 

Le messager: 

Il vient; il a quitte Hélène et Ménélas 

Et je 1'ai rencontre au détour de la route. 

Pollux (rapidement au x/be r g e r s ). 

Menez et maintenez tout au long des pacages 

C.èvres, béliers, brebis aux superbes toisons 

Pour que le roi les voie autour de sa maison 

Et les admire a son passage. 

(Les bergers sortent). 

Les prés sont gras, les selliers pleins. 

J' ai travaillé pour lui, autant que pour m o i - m §711 e 

Le pajfs tout entier est débordant^ de gains; 

Et plus aucun c h e ra i n é 

Ne voit errer la f ai ra, 

De bourg en bourg, par les champs blèmes. 

Jn laboureur / a Pollux/ 

Bien qu'aujourd'hui on acclame le roi 

Chacun de nous, au fond de sa pensee 

Se souviendra de vous qui fütes juste et droit 

Et de raison valide et avisée. 

5.. 
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Pollux 

ML. 
Vous narlfe~z ainsi pour me complaire, un jour 

Et peut-être b i e n 13 t, devant ma s o e u r, la reine. 

(un si 1ence) 

Et maiatenant, fêtez Ie maïtre et son retour 

Mais avant tout, fStez et acclamez Hélène! 

(La foule se disperse et Pollux reste seul 

sur Ie devant de la scène). 

SCÈNE II. 

Pollux - Electre. 

Electra: 

Prince, je pars,Hélas! puisque revient Hélène, 

Chaque heure qui s'écoule augmente en moi les peines 

Et les uornes «^*o-r¥s et les sombres ennuis. 

J'ai senti mes fureurs me reprendre la nuit 

Et je tremble, et je w-art-s, et mon ame est en f 1 am/eV 

Pollux: 

Hélène apaisera elle- même votre ame 

Elle ne vous hait point, toutes deux vous oublierez 

Et les deuils passagers et les maux endurés 

Et les meurtres anciens que recouvre la terre. 

Electre: 

Jamais! je porte en moi une ame trop austère 

Et trop haute pour avoir peur des souvenirs. 

Pollux: 

Oh! Ie malheur qui vous attend dans 1'avenir! 

JLe sort chan^e, Ie deuil s'efface et 1'uomme oublie; 

%&& front j-e-tta* est trop clair pour la mélancolie: 

Les Dieux ont seuls Ie droit de n'oublier jamais. 

J 
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Electre 

Je suis celle qui doit hat'r, je hais, je hais. 

On instruisit mes yeux a ne voir que des crimes 

Se draper dans la pourpre et rouler aux abïmes. 

Mes bras, mes mains, mes doigts n'ont touche que la mort 

Je n'ai jamais connu que la rage du sort 

S'acharnant sur Atrée et me tuant mon père; 

Je vois des mains en sang dans Ie sang de ma mère 

Et mon frère assassin qui vers 1'ombre s'enfuit, 

Portant toute sa race ensanglantée en lui! 

Pollux: 

Vous /.tiez une enfant quand éclata la guerre; 

Hélène était partis et ne soupoonnait guère 

Les maux que son départ déchaïnerait sur tous; 

Elle r e v i e n t heureuse et 1 'feeeuil sera doux 

Que lui fera la ville o ü je commande encore. 

Electre: 

J'ai vu Sparte aujourd'hui s'éveiller dans 1'aurore, 

Et les gardiens des tours se faire des sigaaux 

Et dans 1'air vierge et dur s'agiter des rameaux 

Et des arcs s'élever faits de fleurs et de flaoimes; 

Et j'ai senti la mort jusqu'au fond de mon ame. 

Pollux: 

J'aime a vous rappeler - les dieux sont mes témoins -

Combien j'ai mis d'ardeur, et de zèle et de soins 

k vous défendre, aux temps fatals, contre vous-même, 

k peine sentiez-vous ma puissance suprème 

Comme une ombre d'été passer sur votre front. 

Si Ménélas était resté 1 èi bas, mon nom, 

Un jour peut-?tre,aurait uni sa gloire au v5tre; 

Tout ce pays, Argos et Sparte, eüt été notre 

Et nous eussions régné sur nos peuples en paix; 

Mais Ie retour d'Hélène a changé mes pro jets 

Et r^^ül^u-x-ire-H^wU_^^ 
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^ 
l l u x : 

/ 7 7 j 
o p a r o l es t r o p somtfrej, 0 Vi e r g e Jkrop r e b e l l 

Pour e^rfermer au fond d ' e l l e s l a v é r i t é ! 
Ma sdeur d i s s i p e r a , avec c a l * £ - e t b o n t é , 
Vos funtfstA e r ^ e u r s e t ^ v o s aon tii»ai, n t PT fajasse 

E l e c t r e : , „ , , 

Mais ignorez-vous d o n c, qW-^-e-s-^-^eTte la cause 

De cette ardente mort que je nourris en moi? 

C'est elle ma fureur.ma crainte et icon effroi; 

E 11e qui me ravage, ainsi qu'un incendie 

Quand la peur dans la nuit, tient sa torche brandie. 

Si Jénélas, vers elle, un jour n'était allé 

Jamais aucun orage en deuil n'aarait brülé 

De sa foudre, mon coeur tranquille et solitaire. 

J'écouterais encore et mon père et ma mère 

Me parier doucement, prés du foyer, Ie soir. 

Le sol ne serait point trempé de leur sang noir, 

Clytemnestre jamais, n'aurait connu Egiste, 

La vision d'horreur qui dans mes yeux persiste 

Ne me poursuivrait point avec des gestes fous 

Et je ne craindrais pas d'aller vers n'importe oü, 

Hagarde et torturée, et demente et funeste, 

Comme erre au loin et crie et se déchire Oreste. 

Pol lux: 

Oh! que le calme, enfant, est loin de votre esprit 

Et comme un conseil sage et vous trouble et vous nui 

* r*4& 

f ui n 
(E4-eu t r« ; rs i 

R-e-v-o-y^z-vi^ \d-* 

SCÈNE I I I . 

Un m e s s a g e r . - Le p e u p l e . - P o l l u x . 

jjj- a e. !> i \ jcrr (dégr^-h-é rj» r~-*» r ' t ° r vp-r-s_^fllj_ux) 

a d^rïner 
e s i n^te r r o g e r ) . 

I 
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N'oubli 

Le messager (inslstant) 

Seigneur, c'est seul a seul que Castor, votre frère 

Qui s'en revient de loin, désire vous parlez. 

(tité^O. -%o '<-* I Pollux: 

Quoi? dites! Qu'y a-t-il? Quelles nouvelles contraires 

Le messager: 

Seigneur, je ne sais pas. 

Pollux: 

J'attends ici, allez. 

(Le Messager sort) 

Que va-t-il m'annoncer de sombre et de funeste? 

Et quel méfait nouveau devrai-je apprendre encor 

De eet hom-ne plus fou et_dangereux qu'Oreste? 
*"" (Il songe, h 1'écart) 

Uei notable (au milieu de la foul^ au fond de 

1a scène) 

Regardez tous: voioi le char de pourpre et d'or 

Qui travese la plaine 

Et Ménélas qui tient les rines 

Et les chevaux plus noirs que 1'ébène 

Et la foule qui suit 

Avec les bras levés et les rameaux brandis 

Et qui acclame, au coeur de son pays, 

Helene! 

Un iutre notable: 

lis sont si grands et clairs que 1'on dirait des Dieux. 

Un hotnme du peuple: 

Descendons v-e>4~a^KJO-li-e^ on verra mieux. 

(La foule s'écoule par le fond de la 

scène). 
9.-
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SCÈNE VI. 

Castor et Pollux 

Castor: 

Je m'en reviens d'un clair et triomphal voyage, 

N'ayant rien vu que la beauté de notre soeur 
^jeot^cL 

do nog iireaj., maïs avec quelie rage 

Et quel tourment tenace et quelie fièvre au coeur. 

Pollux: 

Ménélas aurait-il outragé dans ion frère 

Le pouvoir souverain que je détiens encor^? 

oastor: 

Oh! 1'avoir vue ainsi dans la pleine lumière 

Avec tout le soleil sur ses épaules d' o r, 

Elle, 1'orgueull d'Hellas; elle, la grande Hélène, 

Et songer que ces yeux, et ces bras, et ces mains, 

Et ce front comme armé de force souveraine 

Et ce torse dardant le3 brasiers de ses seins 

Echouent au vie/llard tóénélas comme une épave. 

Pollux: 

Won coeur en a souci.tout autant que le tien, 

C a r c' est vralmcnt o o m m o *TT n B U U » , — e o m m c une e i> e. l a v 07 

Qu'Hélène fut donnée au roi et lui revient. 

Castor: 

Que n'ai-.je pénétré dans Ilion croulante 

Quand ses femmes hurlaient^ au tour de l e u rj foyers 

Et que ses murs tombaient en des mares sanglantes 

MSlant leurs bloes fendus a des guerriers broyés! 

Quand tout n'étalt la bas que de la mort qui brüle! 

J'eusse arraché Hélène a son palais détruit 

Et par les sentiers noirs que les bois dissimjlent 

J'eusse emporté ma proie au travers de la nuit 

A i n s l ont fait Enée et Créuse et Anchise. 

Pollux (>^>»-a=5ite—ave-e—iron '\*^— 

Certes les dieux amis auraient guldé tes pas. 

Castor: 

Oh! combien ce regret en mon S m e s'attise 

De n'avoir point suivi les Achéens, la bas! 

I 

• 
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Et que a'eut importé la vengeance et la haine 

Et la soif et la faim, et 1'affre et Ie danger 

Dans ma fuite, de mer en mer, avec fiélène! 

Nous eussions vécu seuls, sous un ciel étranger. 

Loin des hommes, loin des cités, loin des patries 

Ivres tous deux d'un large et violent amour. 

Pollux: 

H é l a s , Ie ciel, la terre et toutes les furies 

tcfj our s Vous auraient chatiés et poursuivis 

Si votre père est Zeus, ton fol esprit s'égare 

A méconnaïtre un lien qu'avaient formé les cieux 

C a s t o r : 

Non, non, je suis m o r t e l , et mon père est T y n d a r e ; 

L'amour qui t i elf mon coeur n'outrage point les dieux. 

D'allleursi qu'importe et qui je suis et qui nous sommes 

Et que plas tard je règne au fond du f i r m a m e n t / 

Je n'aurai été dieu que pour ê'tre plus homme 

Et pour aimer ou pour hair plus fortement. 

Hélène est a mes yeux, non ma soeur, mais la femme 

Dont 1'Europe et 1'Asie ont respiré la chair 

Celle qui dominait et les villes en flamme 

Et les orages noirs qui dévastaient la mer, 

Celle que j'aime avec démence et avec rage 

Et d'un amour si b r u s q u e , e t si rouge, et si fort 

Que j'exulte a sentir Ie feu qui me ravage 

Jusqu'en ses os et ses m o ë l l e s , brüler mon c o r p s . 

Ah! vous ne savez p a s , vous ne pouvez comprendre 

Le sursaut de mon coeur, rien qu'a la voir passer 

Rien qu'a voir ses mains vers les miennes descendre 

Et lentement ses yeux vers les miens s'abaisser 

Et son soufflé rapide et chaud fr61er ma bouche. 

N o n , vous ne savez p a s , vous ne saurez jamais. 

Pollux: 

Je sais qu'Hélène est belle et J é n é l a s farouche 

Et qu'elle e3t sa captive et son bien d é s o r m a i s . 

Castor: 

Elle appartient au monde avant d'être a p e r s o n n e : 

Sa gloire et sa beauté sent le terrible enjeu 

Sur la terre qui b a t , sous le ciel qui f r i s s o n n e , 

Des b a t a i l l e s des rois et des hommes entre eux. 

Elle est a qui 1'enlève et la possède et 1'aime; ^ 

'-
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Sur tornt * qui la garde et peut la protéger 

Füt-oe contre Is rapt des ouraniens eux-mêmes 

Dont rode Ie désir comme un soudain danger;^ 

Ménélas est trop faible et sucsoabe sous 1'age. 

Pollux: 

11 vit! 

Castor: 

Non pas, il traïne avec peine son corps 

Et la vieillesse pile et torne est son partage, 

Et ses gestes déja semblent froler la mort; 

Ses pas sont lents sur les routes 

Pollux: 

J & vit, vÉöx dis-.je! 

Castor: 

Vraiment, que n'est-il mort dans 1'horreur de la nuit, 

Quand Ie carnage ameutait 1'air de ses vertiges 

Et qu'Ilion brülait... 

Pollux:^- JFcs-U. ,r 
Il vit, vous £ I g * 4 ^ i1 v i t ! /V 

h .•*,.. kttlhiktlbhithlUkkUhlUhUtkhhhhWhUnU 

Ah! quel rouge dessein hante soudain mon ame! 

Et qu'importe la vie ou la mort d'un vieillard... 

Pollux: 

L'homme qui se sent fort, n'a souci d'aucun bHrne 

Et va, droit devant soi, sous les grands cieux hagards, 

Avec sa volonté implacable pour guide: 

Ton bonheur te regarde et tu devrais savoir... 

Castor: 

Je sais, je sais; mon coeur comprend et s'élucide 

Et ce que je redoute est peut-i'tre un devoir; 

D'ailleurs, si ce n'est moi, qui sauverait Hélène 

Des étreintes d'un roi qui ne peut plus aimer 

Et dont les mornes bras se nouent comme des chaines 

Autour de son corps triste et de ses flancs fermés?-

Un tel amour n'est plus qu'erreur et qu'impostsre; 

11 outrage, il flétrit, il insulte les $ieux. 

Hélène en doit sentir la honte et la souillure 

\!arquer sa chair entière et sa bouche et ses yeux. 

Oh! les nuits d'épouvante et d'effroi sous fes Mtï^ 
Oh! la nocturne horreur de ces embrassements 

Qui appelle^sur eux la mort et les désastres 

^ Pollux: 

Oh' l' sffroyable cri de ton esprit dement! 
12. -
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Castor (continuant sans prendre garde) 

t-a—¥=*frg-eait-e-e f<4-t—plooo ^ Ier- s t r^hrtB j u s t i c e j 

Q«& se tait aujourd'hui pour mieux crier demain. 

Je choisirai non heure a v e c j o i e et délice 

Et rien ne tremblera quand j' abatrtrFa'.i ma mai n» 

ll'aH*****"\ ( I l s o r t ) 

he ^aveugle et^ s 
que 1 . pa i s , \t*rfs ton 

s t u p i d e e t j p ö u e t ne sac 
me s e r ^ ï r a t o \ naonst 

SCÈNE V. 

Pollux, Citoyens, Bergers, Sardes, Jeunes filles, Jeunes 

gens, Vieillards, Electre, Hélène, Ménélas. 

fi' #t\ 
Pollux|(au fond de la scène et rappelaat la 

foule autour du palais - aux jeunes 

filles): 

*Venez, c'est par ici qu'il faut seiner les roses; 

lei, sur 1'escalier; la^devant la maisoni 

Et jusque sur Ie seuil pour qu'Hélène repose 

Ses beaux regards sur 1'or coupé des floraisons. 

Toute la foule envahit Ie fond de la 

scène et des jeunes filles sèment des 

roses. 

Un vielllard: 

Que Ménélas est lent et'alcurdi par 1'age 

Et que blanche est sa barbe et ridé son visage! 

Un berger: 

Comment peut-tu, vieillard, regarder Ménélas 

Quand g-a*** devant tes yeux, Hélène? 

Un jeune homme (au berger) 

Mon père, un vigneron, qui la connut &é la bas 

Pleurait quand il parlait de sa beauté sereine. 

13.-

_ _ _ _ _ 



Avec la rayonnante et douce vision 

De celle qui revient a cette heure, d'Asie 

Il éclaira pendant des ans, son humble vie 

Puis il mourut, un soir, en pronocant son nom. 

Un notable: 

Jamais femme n'a afffo-fré tant d'homme! 

Un jeune homme: 

C'est a genoux qu'on la désire et qu'on la nomme! 

Un autre: 

Ses yeux n'ont qu'a s'ouvrir pour créer des héros, 

Ses cheveux sont de flame et couvrent d'or sa tête. 

Un berger (qui regarde Ie fond de la vallée) 

Venez v o i r , venez voir! Les chevaux noirs s'arrêtent. 

Une jeune femme (penchée sur la balustrade) 

Elle porte sur ses épaules, Ie manteau 

Qu'Agamemnon, jadis, lui offrit a Mycènes. 

Une autre femme (poussant devant elle ses enfants) 

Laisser passer les éhtihi tout petits; 

Il faut que leurs regards ravis 

Se souviennent un jour d'avoir touche Hélène. 

(Les gardes font ranger la foule devant 

Hélène et Ménélas qui débouchent sur la 

scène par 1'escalier monumental et se 

ki ennent au fond) 

Pollux (a Ménélas) 

Seigneur, voici Ie jour qu'ont appelé mes voeux: 

Après vingt ans de deuil de guerre et de tueries 

Vainqueurs, enfin, de Troie et de la mer, tous deux 

Vous revenez en reine et roi dans la patrie. 

Je ne serai plus rien qu'un serviteur demain, 

J'abdique en eet instant ma puissance royale 

Et je demande aux dieux qu'ils fassent de mei mains 

Deux fidèles soutiens et deux forces loyales. 

(On apporte les attributs des rois) 

Voici Ie sceptre et Ie bandeau. Reprenez-les. 

Un notable (alMénélas en désignant Pollux) 

Et je veux ajouter que durant tant d'années 14.-
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Roi M é n é l a s , ni vos j a r d i n s , ni vos p a l a i s , 

81 v o s r u c h e s par leur miei d'or i11 urninées, 

Ni vos a g n e a u x , ni vos b r e b i s , ni vos b ê l i e r s , 

Ni Ie p e s a n t bétail de vos c h a u d e s é t a b l e s , 

Rien n ' é c h a p p a j a m a i s a ses soins r é g u l i e r s . 

Tl fut de c o n s e i l ferme et d'avis éqflüable 

Il ne h e u r t a i t j a m a i s les o b s t a c l e s de f r o n t , 

Il c a l m a i t a son gré les p l u s v i e i l l e s q u e r e l l e s , 

P a r d e s s u s 1 ' E u r o t a s , il a c o n s t r u i t cinq p o n t s 

Et les r i v e s d'aval se r e j o i g n e n t entre e l l e s 

Avec leur p r é s , leurs c l o s et leurs h a m e a u x , la b a s . 

Il a r é g n é , d ü m e n t , s u r la v i l l e et la p l a i n e . 

M a i s q u ' i m p o r t e , p u i s q u ' a u j o u r d ' f c u i , roi M é n é l a s 

V o u s r e v e n e z v a i n q u e u r et n o u s r e n d e z H e l e n e ! 

Une j e u n e fille (se d é t a c h a n t d'un groupe 

et s ' a d r e s s a n t a H é l è n e i 

Hos m è r e s n o u s d i s a i e n t , Ie s o i r , a u t o u r d d ^ f e u ^ , 

En s o n g e a n t aux s p l e n d e u r s que v o t r e c o r p s Tiéploie: 

" J a m a i s vous ne v e r r e z ce que v i r e n t nos yeu x 

P u i s q u e 1'Asie est l o i n , et q u ' H é l è n e est a T r o i e . " 

V o u s voici r e v e n u e , 6 r e i n e , et no u s v o y o n s 

C e t t e b e a u t é dont nos m è r e s gardaifent m é m o i r e 

V i v r e , m a r c h e r , s o u r i r e , et v e r s e r ^ e s r a y o n s 

UtUIULUèl MtlHk^^il^ 
Sur S p a t t e , et no u s r ó v e i 1 1 %r 1 ' a m e ^ a v e c sa g l o i r e . 

Et nos y e u x sont c o m b l é s et c e r t e s a notre tour 

M a i n t e n a n t que nos yeux ont vu vo t r e l u m i è r e 

N o u s p a r l e r o n s de vous a nos f i l l e s , u n ^ j o u r , 

C o m m e en p a r l a i e n t , Ie s o i r , a u t o u r «hi ƒ P U , nos m è r e s . 

(Elle donne des f l e u r s a H é l è n e ) . 

M é n é l a s (au m i l i e u de la scène du f o n d ) 

7 (M^-£*€t-<-
é4^-Hfrprrrt-e en eet i n s t a n t la vie et tous ses mau x 

Et la g/eSrre féroce et les,.trépas f u n e s t e s 

Et 1'orage p l a n a n t an * y o w loo' v a i s s e a u x 

P u i s q u e Sfcarte i ' a o o t i ^ H e et q u ' H é l è n e me r e s t e ! 

Mon^glf^uü.yd^fumil èy trop ao aouvoni* 

IJ ay4.1 & iiisi^g^--m y & i <5J c t 1 ' é&&±-

$ t 1 r e a f t f l i / l i—[•'/'t- *?»"}( re yAL&+* L 

r o q-u-i-en»-%—tri 'deur m"5 aeiaissej" 

•J'ai c o n f i a n c e en tous et m ' a b a n d o n n e aux D i e u x . 

(A pollux) 
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Pollux,que Zeus choisit pour occuper ma place 
_ _ is 

L e .jour que je partis sur les flois hasardeux, 

|e te sais gré d' 

Merci.- Tu sus régner avec force et mesure 

Dans la paix nécesaire et Ie calme pro fond. 

(A la fouie des c i t o y e n s) • 

Et vous les vignerons, les semeurs et les p %lr e e 

Dont les gestes sont clairs et les labeurs féconds 

Au long des eaux, au pied des monts, autour des atres 

Vous avez repflndu 1'abondance, partout. 

Ft tandis que la bas, la terre était sanglante 

Et que Ie meurt re noir nous sollicitait tous, 

Vous n'occupiez vos mains qu'aux laines et qu'aux plantes, 

Qu'aux grappes de vos ceps et qu'aux JMJM fruits de vos clos. 

Chacun de vous, en ne peinant que pour soi-même 

A travaillé pour tous, d'un coeur ferme et dispos. 

Il a rendu meilleur Ie sol que chacun ai me 

Et Sparte plus fertile, et Ie pays plus doux. 

Vous avez lentement apaisé vos querelles 

Qui vous dressaient, jadis, comme un troupeau de loups 

Et je vous sais heureux et je vous sais fidèles 

Et (non coeur se détend et s'en revient ici, 

Sauvé enfin des carnages et des tempêtes 

loir. des mornes douleurs et des apres soucis, 

Vers ma maison en joie et ma patrie en fet e. 

'énélas prenant la main d'Rélène 

fait Ie tour de la scène. La foul^ 

est rangée en cercle autour du 

seuil du palais) 

Fn ce moment, derrière la foule 

mais tout a 1'avant de la scène E-

lectre paralt. Elle se traine, com^ 

me si c'éfeait malgré elle qu'elle 

arrivait la) 

Electre (A gauche de la scène, au premier rang) 

Ves yeux, je ne veux pas que vous la /g"3 r d i e z! 

Elle est la mort qui rode et qui revient a Sparte 

Ft si nul ne s'en doute et nul ne «-' e-n écarté, 
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A C T E I I . 

H é l è n e e t M é n é l a s . 

H é 1 é n e ( Wfé n é 1 a s ) : 

A i n s i d o n c , j f o i s 

D'stre venu, la-bas, au travers de la ner, 

Arracher ia beauté aux villes de 1'Asie 

Pour^ui rendre 1'éclat d'un ooi royal et cher. 

Ménélas: 

La 3rèce entière a fait que la cause d'Hélène 

Trop grande pour moi seul, fu"t celle d'un pays, 

Et que du flanc des nonts, jusques au fond des plaines 

D'un seul sursaut, d'un.seul é 1 an ̂ v^asj-e^ej hard i, 

Tout 4^-^-4^**+®-=^^"^ 

V-e-trs~M i e z - SJM s p 1 e n d e u r e x-4r4-é-s 

•fl-a-a-s —d-é^^rt ŝ t—ftrrc-e. 

VJ 

CL 
-U S»' t^t 

MJ-V-e-B-i-F-

(bt/les y&ux UrB—s=s= 

f et' 'iidVt, ae—3-a/fièv^e et/a-a 

^tfp-e^4^—e^^ft?l r , s W o r g u 

Et les vaisseaux vainqueurs des vents et des orages 

Que les vagues portaient, se soulevaient v̂ ~s vcus. 

Hélène: 

Laisse s'éteindre, ami, cette gloire funèbre 

Dont ion coeur trenrble encor, sitot qu'il s'en souvient, 

Ma chair se meurt, hélas! sous de lourdes ténèbres 

Dont 1'hote est ie silence et la niit Ie gardien. 

Si non otl 1 s'ouvre encor et s*Offr« a la lumière 

Je veux que ce soiUlTOus seul, grand ciel natal 

Qui 1'exaltiez parfois de vos clartés plénières. 

3 h! eet air frémissant et clair co••e un cristal 

Vais-je y plonger mon corps, pour qu'il se rasserène! 
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Ménélas: 

Vous y recueilleres les douceurs d'autrefois 

Par les soirs bienveillants et les aubes sereines 

Prés des sources dont 1'eau fait sangloter nos bois. 

/ Hélène: 

Q-u^luTles vents s-^en/fenaie-et d'Argolide et de Thrace 

En Troade, j'en ai rêvé Ie long des mers. 

Je revoyais, soudain, Ie seuil et la terrasse, 

Et Ie portioue et Ie jardin da palais clair 

Ou tu m'avais, aux .iours de ma spiendeur, recue. 

Mon oreille entendait et les abois du chien 

Et les pas du berger sur les dalles moussues 

Et Ie chant familier des esclaves lydiens 

Qui poussaient les troupeaux vers les étables chaudes. 

J'écoutais tout cela, Ie soir, revivre en moi 

Et y roder, secrètement, comme en maraude 

Et mon coeur retrouvé se souvenait de toi. 

Ménélas: 

Vous ne fütes jamais étrangère et troyenne. 

Hélène/ Elle entraine Ménélas vers un rosier, 

puis vers un faune / 

Vois-tu, c'est Ie rosier aue mes mains ont planté 

Le jour au'Agamemnon eut rebati Mycènes; 

Rosier d'orgueil, il vit dans 1'ardente clarté, 

Mais son feuillage est doux et ses roses paisibles 

Et ce lierre la-bas, certes me reconnaït, 

C'est moi aui 1'ai tordu fru4^*r—d—é^nnrt flexibie, 

Aux pieds de ce vieux faune énorme et contrefait: 

Le faune est envahi par les feuilles rapides 

Et .ie n'apercois plus aue sa flüte et son front. 

Ménélas: 

Tout se souvient de vous, et la nature heureuse 

A retenu en ses échos vos cris profonds, 

Quand vous luttiez, aux bords des eaux, vaillante et nue 

Avec ceux aui domptaient mes chevaux orageux. 

Hélène: 

Oh! aue d'heures en deuil sont depuis survenues, 

Et comme, hélas! est loin 1'orgueil de ces beaux .ieux; 

JP ne veux plus songer au'a la tranauille vie 

D'une jnie» ^r? p6 s e P. t, j^^ë^tAs^JUL^Q^eJU 

Avec de lentes mains doucement asservies: 

J'ai vu tant d'autres feux terribles flamboyer 

Que .i'adore la lampe, et aue .j'aiiie les atres! 

Nous vivrons loin de tous, en nous aimant un peu 

Acceptant sans fléchir 1'existence grisltre 2 Q _ 
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Et ie po ids, jour a jour, plus lourd des ans nombreux, 

Ménélas: 

Pour moi, vous resterez toujours la reine ardente 

Dont rien n'a pu flétrir Ie front ferme et vermeil 

< 

Hélène 
O^tcfiHA^-ay-

Oh! Ie déclin du corps, les &é^ress_e-s mordantes, 

Mes yeux n'ont aue trop vu se coucher de soleils! 

ia i s a u j o u r d ' h u i , j e t e r e v i e ns 
Sachant auel bonheur sür mon coeu 

1'ame meilleure 

r a négligé, 

En arrachant sa vie aux soins de ta demeure 

Je t'apporte mon être étrangement changé 

Et pour vivre avec toi, une femme nouvelle, 

Les Dieux son 

Ménélas: 

t attentifs a 

Hélène 

de tels voeux, toujours! 

Jadis auand je m'en vins comme épou se fidele 

ère fois vers ton tranauille amour üne premi 

Voulant n'être au'a toi 

Tu me disais - su 

et de toute mon ame 

r ce banc même ou ie m assieds — 

(Elle s'assied sur un banc a gauc he) 

Les raisins de ma vigne on 

es troupeaux sont pesants 

t des grappes de flamme 

et larges mes celliers 

Je ne sens Das en moi la volupté guerriere 

ers la conauête ou vers la mort, 

e biulera aue d'une smple ïumière 
De me ruer v 

Mon coeur n 

Qui veillera ,ur ta jeunes 

Mais ma tendresse au moins, 

Je t'aimerai toujours, 

e et sur ton sort 

sera tena ce et sure 

si tu m 'aimes parfois, 

Je ne t'ai point, alors, écouté tans murmure; 

Pourtant, j'ai retenu Ie sou vrai de ta voix. 

M é n é 1 a s: 

Il ne changera pas, jusau'au soir de ma vie; 

Ce aue i'ai dit, je vous Ie dU>, plus aue . l ^ a u , 

Avec Bon£me heureuse et fièrement ravie... 

Hélène: 

Ce a u e me d i t t o n c o e u r , me donn e au c o e u r l a p a i x . 
t h . n t t r a n a u i l l e e t s ü r e t t o n c o e u r m ' a i m e Ton c o e u r e s t h a u t . i r a n q u n i e 

»- i £Ê£Ïk&« U P S t r o D i u s t e s r e m o r d s , Au p o i n t a u ' i l .#4rOirH-a mes i , rop j ^ 



Mais je veux a u j o u r d ' h u i , me sauver de moi-même 

Et de la c r a i n t e , et du danger d'avoir un corps. 

Voici -Ie Tour cui s'avance; 1 'houflc te presse, 

Et 1'ombre diminue au seuil de ta maison. 

M é n é 1 a s : 

Tu la gou v e r n e r a s comme reine et m a ï t r e s s e , 

La c o n d u i s a n t , avec ta force et ta r a i s o n , 

Vers une claire et simple et süre d e s t i n é e . 

H é l è n e : 
eMc^uA &. ^<r£&t£-

î -an-t q-ti'au pleio polcil—ire rayotrrre midi • 

Les servantes auront leurs taches t e r m i n é e s . 
4r%-

C-a 
Adieu. Jfr-HWigg-X-fr^-gfrandour, ̂ ^ ' m o n oev^H^ 

Et je te rejoindrai, quand les heures rapides 

les troupeaux blancs vers 1'abreuvoir. 

(Ménélas s'éloigne vers 1'assembl 

tient derrière Ie palais). 

Ramèneront 
ee aui 

se 

Scène 2. 

Castor parait. Il est accompagné de citoyens et 

se rend a 1'assemblee. Soudain il s'arrête en 

apercevant Hélène qui se préparé a rentrer dans 

sa demeure. Il se sépare des notables et se di-

r ige e-ft—sui te—v-e-r-s—üe 1 en-ev 

Castor (a ceux qui 1'accompagnent) 

Allez. Je vous rejoins bientot a 1'assemblée 

(a Hélène) 

Hélène, écoute-moi. Mon coeur est violent 

Et ton nom retentit dans mon ame affolée 

Et met 1'affre et 1'orage et la mort en mon sang. 

Quand hier je t'ai revue et que toute la foule 

Comme une ample fofcêt tendait vers toi ses bras, 

J'aurais voulu dompter et repousser ses houles 

Et t'emporter moi seul je ne sais oü, la bas. 

Toute la nuit tu as peuplé 1'ombre et mes rêves; 

Mon soufflé brusque et chaud fröla ton front vermeil 
22.-
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je te marquai de mes rages, hélas trop brèves, 

Puisque tout disparut quand survint Ie réveil 

Hélène: 

Toi! toü! Castor mon frère! 0 Dieux! 

Castor: 

Je te désire 

Sans hésiter, violemment et tout a coup; 

Je ne suis pas celui aui feint et qui sait dire 

Ce qu'il ne pense pas quand son coeur est .ialoux; 

J'aime, je hais avec fureur, avec rancune, 

Et je passenen criant vers ton coeur effaré 

Qu'il sera libre un jour et suivra ma fortune! 

Hélène: 

Jamai s! 

Castor (en s'en allant) 

Je te désire, Hélène, et te prendrai. 

Scène 3. 

<f 

Hélène. Electre. 

Hélène: 

0 la honte a nouveau couvrant ma destinée 

Comme une sombre écume envahissant la mer . 
0 Dieux! vers auels dangers suis-je encor entrainée 

Et pour auelles d'eulwir-p est donc faite ma chair! 

-r-^fe-au pays des-^trides J 'étais 

Serrant, contre mes seins, les plis de mon manteau; 

0 ces ïinorr- toujours rayonnants et torrides 

Et ces aveux pareils a des coups de couteau! 

(a Electre aui s'avance) 

Dis, toi, dont je mérite et dont j'attends la haine 

Toi, dont Ie père est mort en exécrant Hélène 

Dont Ie frère me nomme avec des cris d'horreur 

Accable- moi des mots les plus durs pour mon coeur. 

Electre: 

Je ne puis te ha?r, auand tes yeux me regardent 2 3.-



mm*,; f' 

/ (Lo-cjL-uLxt_ <Ti V-4AH 
\2t*- ê st̂ b-̂ -"̂  ty <-** f**- -

Et je me sens vaincue en m'approchant de toi> 

Hélène: 

k-e is oei te 
J'ai d-é-chire ta vie avec mes mams hagardes 

Jesufècelre qui tralne apres elle les crimes 

Les attentats soudains, les lentes trahisons. 

Je suis toute ta nuit et toute ta ruine 

Et tout Ie deuil qui r6de autour de ta maison; 

Et je règne, et je vais, et je vis, et j'existe. 

Sans moi, sans moi, ta mère eüt repoussé Egisthe 

Agamemnon vivrait, a Mycènes, en roi; 

Oreste errant serait resté aiiprès de toi 

Je suis toute ta mort. 

Electre: 

Tu es toute ma vie 

Je ne me souviens plus de ce aue fut jadis 

La vengeance #,l'orgueil **-JJu-mw*M-^*- 1'envie, 

Je ne sais rien. Je t'aime, et t'aime, et te Ie dis. 

Stte^léniSX itllÜJlV', 

M 

Hélène:(épouvantée) 

Electre: 

être a faim de toi! mon 
Et comme avec ardeur j'aime écouter ta voix 

Même quand elle blame et peut-être repoussé! 

Va-t-en, va-t-en! 

Hélène: 

E l e c t r e : 

Ah! sa b l ü l u r e a p r e mais douce ! 
O h l ^ a . f i è v r e s a . c r a i n t e e t s a j e l l e f u r e u r ! 

Oh! J ^ m ^ ^ ^ dont ' a ^ S ^ -on coeur 
Rien au'a 1'entendre, alors au/elle est ta voix, Helene! 

Oh! la brise aui soufflé *&<**-**-***: la plame, 

Le mont, les bois sont pleins de notre amour. 

Hélène: 

V a-t-en 
24.-



Va-t-en, le ciel frémit d'horreur en t'écoutant! 

Electre: 

Non! non! Le ciel ne connaït rien de nos querelles A 

Ses flammes sont des coeurs et ses grands vents, des a w e s 

Qui se frölent et s-e-^b^u^e^t a travers 1'air; 

Les fleurs larges sont des baisers faits chair, 

Tous les flots de la mer aue 1'orage secoue 

En un spasme cruel, s'enflent et s' entrenouent 

Et même, il n'est la-haut, parmi les vastes cieux, 

D'étoiles d'or aui ne s'aiment comme des Dieux. 

Hélène: 

Oh! 1 h o r r e u r des r e t o u r s dans l a pafcr ie! 

E l e c t r e : 

Ecoute, 

Tu es\ belle toujours, et je t'appartiens toute. 

Hier, je te haïssais encor, mais aujourd'hui 

Tu es le seul feu d'or qui traverse ma nuit 

Tu m'es, en ces temps noirs, la soudaine embellie 

Et celle qui accorde, et celle aui sapplie, 

Et qui a trop souffert pour n'avoir point pitié. 

Hélène: 

Malheureuse! 

Electre: 

Je sens mon sort au tien lié. 

Hélas! depuis quels jours, suis-je celle aui erre, 

Morne, fatale, et sombre et seule sur la terre! 

Avec quel poids alourdissant de souvenirs 

Dois-je trainer ce corps brisé vers 1'avenir. 

Avec quels yeux grandis par 1'angoisse et la crainte 

Ai-je appris a souffrir dans Mucènes et Tyrinthe 

Et qu'ai-je pu aimer sous 1'or des vastes cieux 

Si ce n'est la vengeance et la haine des Dieux! 

Hélène: 

Oh pauvre ame effra^ante et jour a jour décue 

Tout comme Hélène, hélas! pourquoi fus-tu concue? 

Electre: 

C'est mon destin, k moi, de ne sentir mon coeur 
25.-



Que comme un feu aui br.üle et mord et dont j'ai peur. 

h! c e pas saccadé des nocturnes Furies 

Qui retentit j u s a u' e n ma chair pale et meurtrie 

Et me foule, et m'entraïne et m'affole toujours! 

Et voici que je sens rugir en moi 1'amour 

Et que je pleure et crie et que je meure et t'aime. 

Hélène: 

Tu repousseras loin, bien loin, hors de toi même 

Comme une meute ardente et sauvage de loups 

Comme la peste et la mofct, ces désirs fous 

Qui jusqu'au fond de nous, t'outragent et m'outragent. 

Electre: 

Non! non! je ne puis plus, je ne puis plus! Ma rage 

Passé, vole et bondit, plus loin que ma raison 

Je bois avec délice un étrange poison 

Qui coule et se répand en ma chair torturée; 

L'ombre circule en moi: je suis fille d'Atrée. 

Pour venir, sous tes veux, te crier mes transport*, 

J ' ai pcyioulc -mes--B4re-tH?-s e t 
mes morts; 

Je n'ai pas éeouté eg au» ils ciisaient sous terre 

J^-a^ 
•te. la.Vïfc 
-f-orc-< -è-e-a-iri & o 1 i t a i r e-

ErfIu7:oftu;rrr eYlgf ̂ « ^ " T t ' u « douleur; 
Et me v o i c i , s o u d a i n , aui me rue en ton coeur 

P r e n d s et s # b j u g u e - m o i , p l a i n s - m o i et me 

>__|^L_jrLa^f^rr
Jt^pgg 

p a r d o n n e : — - * 1 

erzt^-^éf^,. /z 

Hélène 

Jalmaisl tant aue les Dieux tiendront en mains mon sort, 

Jaiais tu ne franchiras Ie seuil de mon corps! 

(Electre s'éloigne et, brisée, s aflaisse 

sur Ie banc oü Ménélas et Hélène se sont 

assis.Elle ne voit pas Pollux aui entre 

et Po)]lux ne 1'apercoit pas). 

Scène 4. 

Pollux, Electre, Hélène 

Pollux (a Hélène) 

Je sais de auelle flamme effrayante, mon frère 
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Brüle pour toi, ma soeur, et peut-être a-t-il dit, 

Méprisant a la fois ta gloire et ma colère, 

La rage et la fureur de ses transports maudits. 

Electre (surgissant) 

Oh feux plus monstrueux que mes aveux funestes. 

(a Hélène ) 

Etait-ce donc pour eux que vous me repoussiez? 

Et ne recherchez-vous que Ie crime et 1'inceste 

Et les chocs des amours brutaux et meurtriers? 

Electre! 

Pollux 

Hélène (a Pollux) 

Ecoutez-la, écoutez-la, vous dis-je, 

Elle m'accable enfin, des mots que j'attendais. 

Electre: 

Bras des hommes, étaux d'orgueil et de vertige 

Broyant terriblement nos corps vierges et frais, 

0.$afz des hommes, brasiers de crime et de fo\lie, 

Gestes qui violez, bouches qui emb^as|ez, 

^ ? Jura go S^a 
> ec 4<é%4sb 

Et vous, maini des hommes dont]nous sommes ^ p r o i e ^ 

Dans la guerre et Ie sang, Ie meurtre et la terreur 

Et aui n'avez brulé les murailles de Troie 

Que pour cue nos yeux nus en reflètent 1'horreur; 

J e vous hais, .ie v o^s h a i s ̂ e ^ a v o ^ r pri.,H."" 

ours 

\(M* l&uJZ 

v iolemment) 

Hélène 

Comprenez _vous, Bollux 
/UW& -&tMc^/'-
HWifl^Ajagoïs-se et ma ei .inte 

Et sous quel f a i * .ie vais 

1'ainé des m i e n s , 

rentrer en ma maison 

B M 9 
0 
Affermis 

Des yeux 

La bouche qui 

La simple main 

dont les consei Is sans feinte 

saient .iadis ma naissa rite raison, 

fixés sur mo i tout a coup me 
convoitent, 

m approche es t brGlante soudain 

tendue est attiran te et moite 
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^ H H H ^ H l I^HHHHK 

i 

jia*t<*t>H. ^a^JüsL^ \to*t*> 

f aim 'Et 1'on dirait auè l3<s lèvres du vent ont 

En descendant, Ie soir, sur ma gorge qu'il frole. 

Quand la foule m'entoure ou me suit naS> a pas 

Je n'ose prononcer les plus simples paroles 

De peur qu'un sourd désir n'y répondetout bas; 

Voic 

Ont a 

Pollux: 

Que ton &»e, ma soeur, est dono dése«parée! 

Hélène: 

Dlre oue j'espérais revivre, loi, en paix 

En revenant vers tol, douoe et slmple oontrée 

Grèce natale ei. tout mon ooeur «e préoédait! 

N.étalA-tu pas pour .Pi, la eure et ..1.. enfance 

S t tes^fleuves, tes bois, ton o«bre et ton so e 

S e B e se«blalent-ils point 1igués pour sa de se 

Quand i'aurals eu besoln * e - * « — l - - » » » » -

„ a.e étalt ohantante en abordant tes r » . 

Mes pleds, «es «alns, .on corpjentxer a tressaili 

"„'ou.a touler tou sol ' • • » » « . " « • « ' " " 

v-^Sr/rire :rir::r i :uriu 

De u rrlers s>é6oreeant en luttant dans a «Itt 

Z « -ndra, de «er eu «er, »a vle errante 

E t ie lit parfuBé d'affolantes o * » » 
0, „ ooupable obair passan » e . * • ^ 

ét.L &i uit' 

uil 

i. L-t>t-*SL. 



£'A-« 
et la surpri se 

f Pollux 

^&e-r*es, ma soeur, 

Ont dö mordre et troubler ton ame tour a tour; 

N'importe quand, la .iour, la nuit, je t'autorise 

A demander chez moi et conseil et secours. 

Mais pourquoi Ménélas ne te vient-il en aide? 

Hélène: 

0 h I au'il ignore tout, même eet entretien: 

Il se fait vieux; il a souffert; sa force cède; 

Quand sa nef approcha des pays doriens 

Et que ses yeux mouillés regardaient ces: montagnes 

Je me jurai de ne Ie plus troubler jamais. 

Je veux qu'un amour sur désormais 1'accompagne 

Et qu'il m'ignore, afin que sa vie ait la paix. 

C'est vous vers qui s'en vien^dans la déferes*e, Hélène, 

Vous qui m'avez connue, et qui ne m'aimez pas. 

Certes, J*ai mes desseins: .je sais auel chemin mène 

Jusaues au but marqué vers oü tendent .»« pas; 

Néanmoins, ne crois pas aue mon ame soit morte; 

Je ne puis regarder en silence tes yeux; 

Mais j'ai la volonté si allègrement forte 

Q u e tout mon coeur se fe.it, auand mon orgueil Ie veut. 

/ 

J'ai confiance en vous; 

Hélène: 

d'ailleurs, en qui 1'aurais-je' 

/ 

En qui puis-.ie 1'avoir si vous .»abandonnez, 

S i les mots que j'entends ne sont cue leurre et pxege. 

Je vivrai loin de vous, sans vous importuner 

Sachant que votre bras garde ma solitude; 
J'ai trop d'orgueil encor pour me plaindre tou(1ours 

E t vous ne saurez pas ma sombre la-»itude 

D'avoir ployé, depuis vingt ans, sous tant d amour 

Scène 5. 
fnniP pntourant Ménélas et lui A eet instant, une foule entourat ^ 

narlant s'avance en tumulte sur la scène. ̂  4rU«*k ó± tiz} *£u 
v
 t . u*- <-rou/ttotóte 

Un notable a Menelas: / 

Je vous assure, o ro 
i, au'il ne se doutait guère 

29.-
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Com bien étaient cruels les mots qu'il prononcait, 

Un autre: 

Il était comme en proie aux démentes colères 

Et les cris dans sa gorge enflaient et s'étouffaient, 

Un autre: 

Ceux aui sentaient leur cause a la sienne mêlee 

Avaient honte de tant d'exes? 

Pollux (au Notable) 

Cjii^7 tyifa-l'-J7. 
Le Notable (a Pollux) 

ils 

Et je ne permets pas que ces .jours de bonheur 

Soient ravages, par sa folie et par les flammes 

Qd'il recelait, comme un brasier, au fond du coeur, 

Pollux: 
\ 

0 roi, votre bonté pa$se votre justice; 

Mais Castor est coupable et les temps ne sont plus 

Ou j'excusais sa fougue et ses brusques caprices. 

lénélas 

I l e s t f r è r e d ' H é l è n e e t f r è r e de P o l l u x , 

P o l l u x : 

Certes, Leda nous enfanta tous trois et celle 

Qui mourut de mort rouge, a Mycènes, jadis 

ia i s s e u l s H é l è n e , e t m o i , f urnes c o n c u s s o u s 1'aile 

Du cygne éblouissan t et pur qui descendit 

Du mont Olympe, un jour, po ur féconder ma mère 

C'est lui aui me t en moi 1'orgueil ?<t le désir 

D'être toujours d'un zèle et d'un dsprit sinceres, 

Il m'aida a régne r il m ' aidC a obé ir, 

Oc O U ^ CSLALAS" <y> OL£ 

X»tJ**r-e ' » f t <s4-*-ai- ex . / , £ -

rsasc^» 

/y^^iic^U^ j>«s. Jsw4^L+U- GZL^ ti^> 

dli Ou 

i l/U*±J A^lSU, ejM^Ot- &£ fc" 

ft om-CT 

~"2> M^y/» lL^4 . tU. ®L*sa*-*^-^ ~2> tu-A-C 

j/HtULL fylAIX*-

L^ui'\-o-^~ [ Loc* y+i 

tuust. ^ f' OMJL 

Ceu4^s 

oouJh -t-'t^uZfeoU^L-t^t^: 

i tJ) ed^x L^UUAJL^ 



C •€lr94r&*--^^Ii^I4uu>4', o uur-bet g"a~~~frrr 
Comm\ on plfie un rameau jeu 

Trop de. fougue sauvage esy e 

Jam n'a compris ni respect 

lair 

EtT son coeuK'fut formé par son pèr 

> Ménélas: 

Il apprendra la vie a son heure, a 

Et Ie malheur prodigue et Ie bonheur avare, 

Et les brusques sursauts de la haine a 1'amour, 

Et pourquoi, simplement, je pardonne et j'oublie. 

/Hélène 

Je sais, hélas, combien Castor est dangereux 

Et quel vent bondissant so^fle sur ses folies. 

Passent les Dieux, 6 roi,/qu\son coeur ténébreux 
/ y \. 

Laisse filtrer en lui v/tre douce lumière 

Et vo-tts témoigne enfin/ la crainte et -Ie respect. 

Mai/ quel que soit l/obscur desj^i)*^ notre frère 

Cherchez a Ie savoir, Pollux,, 

\ 
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A C T E 3 . 

E l e c t r e : 

Et maintenant que vous savez tout comme moi, 

Quels souvenirs brülants me frölent de leur flamme 

Comprenez-vous mes nuits de terreur et d'effroi 

Et quels feux de folie enveloppent mon ame? 

Ménélas: 

Je sais depuis lomtemps, je sais combien toujours 

Le meurtre est proche, hélas, quand un Atride passé 

Par les chemins de ses haines et ses amours. ~-"" 

Mais toi, 1'enfant, ta vie est pareille aux bonaces 

Qui divisent le cours des tempêtes en mer. 

Le sang que tu as vu par ruisseaux se répandre 

N'a pu souiller les purs miroirs de tes yeux clairs. 

Tu étai& jeune, alors; tu ne dus rien comprendre 

A ces meurtres brutaux ensanglantant la nuit 

Et dont la rouge horreur effrayait la lumière 

Ton coeur ignora tout... 

Electre: 

Hélas! il a compris; 

Il sait que 1'amour tue et ravage la terre 

Comme un fléau soudain, et que rien n'est plus fort 

Sous les cieux embrasés de volontés mauvaises 

Que le chant de sa vie, ou le cri de sa mort; 

Et puis, il sait aussi que les déstins se plaisent 

En ces jours d'infortune a se jouer des rois 

Et que mentent les mots sur les lèvres humaines 

Et que Castor vous hait et qu'il veut a la fois 

Perdre le chef de Sparte et le maïtre d'Hélène. 

Mon coeur recèle en 1-a-i de violents secrets. 

Ménélas: 

Les gestes de Castor ne peuvent point atteindre 

Les hauteurs de ce front d'oü je domine en paix; 

J'ai trop connu 1'excés dans les périls, pour craindre 

lei, chez moi, 0ans ma propre maison, celui 

Q-Q-i—a-#~-s-a-4r4—a-tte—d-e-nrp̂ t-e-4?—d-e-e—chevaux -dans—ïra p 1 aine.,~? 
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? IA> 'Ji ^IIHJ^*- l^t IAAJ!J'*MJ^ 

Je ne veux point ewH-e-n—v-a-iji+_̂ o-n—t-r-e-u-è-l-e mon esprit 

Ni que Ie soupcon naisse en mon ame sereine; 

Vois-tu, je n'ai jamais, tout au long de mes jours, 

G6uté tant de bonheur qu'en ces heures profondes 

Oü j'ai pu m'assurer du regressif amour 

De celle qui s'en vint vers moi du bout du monde. 

Tu ne sauras jamais, enfant, comme elle endort 

Au fond des coeurs calmés les soucis infertiles 

Et comme sera douce, et ma vie et ma mort 

Sous ses yeux b ienveillants et dans ses mams tranquUles, 

Electre: 

Pourtant, si ce bonheur que vous rêvez. 

M é n é l a s ( f n d u l g e n t ) 

Tais-toi! 

D'ailleurs, Pollux est la que 1'on ne peut surprendre. 

Il dJJĴ Se son frère, et sert d.üment son roi. 

As-tu vu quelle ardeur il a mise a défendre, 

Mon souverain pouvoir que Castor outrageait? 

Il sait, suivant Ie sort, régner ou se soumettre 

Peut-être un jour, après ma mort, dan:, ce Palais 

Si mon geste Ie veut, marchera-t-i1 en «altre... 

Il pourra commander, puisqu'il sut obéir, 

^««„r P^t clair et son êime loyale. Puisque son coeur est cian 
„nP ie cuis sürement m'endormir Tu vois donc aue je puit. =»."* 

Dans 1. pau «•• !•••• J - » •* * " * " " ^ ^ 
Electre: 

Castor n'est violent, ni fafcouche a demi 

Bannissez-le de Sparte, éloignez-le d'Hélène. 

Ménélas: 

Pollux Ie contiendra, s'il est mon ennemi. 

Electre: 

0 coeur trop indulgent qui ignorez la haine! 

0 confiance aveugle et insensée... 

Ménélas: -/ow-ca^ J 

Enfant.... 
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Voici que Ie soir tombe avec la paix 3(t 1'ombre, 

Et les brises de i|& mer dans Ie jour étouffant; 

Veux-tu comme autrefois, gagner Ie coteau sombre 

Oü je te menais voir se diviser au loin 

Les chemins qui s'en vont vers Jtrgos et Thyrinthe? 

Tu pourras m'y redire encor ce qui te -.teint, 

Et je pourrai sourire en écoutant tes craintes. 
(a Pollux qui paraït) 

Nous accompagnez-vous, Pollux, dans la forêt? 

Pollux: 

Je viens dire aux bergers que demain, lil ramènent 

Béliers agneaux, brebis, des prés vers les marais 
Bellers, ag • • , n s è c h e n t les l a m e s , 
Et qu'ils tondent, a 1 auDe, 

fit qu'ils parquent les boucs, avant Ie .oir, 

énélas: 

la-bas. 

Adieu! 

(Il prend avec Electre l>é sentier qui conduit 

vers la montagne) 

Scène 2. 

Je t e c h e r c h a i s . 

P o l l u x , C a s t o r . 

Gas t o r 

Je ne te cherchais guère, 

Et ce n'est point vers toi aue se portaient mss pas. 

Pollux: 

Je sais aue mes conseils te sont fiel et colère 

Et aue tu hais en moi, celui aai sert Ie roi. 

Castor: 

Je vous hais tous. Mais lui, Ie roi, possède et garde 

Impunément, ici, dans son lit, sous son toit, 

Celle dont la spiendeur fait mon ame hagarde. 

Je ne puis plus attendre et ma tête est en feu; 

Je me vois emporté par ma fièvre et ma rage, 

Par les bonds de mon coeur, par les cris de mes voeux, 

! 



Comme par un terrible et despotique orage. 

Je suis hanté. Hélène est la, ici, partout, 

Je dévore sa chair en mes rêves voraces 

J'assiège ses flancs nus avec mes désirs fous... 

Et Ménélas me raille, et m'a volé ma place. 
J'ai mes desseins. Je sais au'il est la h a u W J'y vais. 

Pollux (railleur) 

Je n'ai même pas du lui indiquer la route. 

Scène 3. 

Pollux, les bergers, Hélène, la foule. 

Pollux (au chef des bergers qui survient. 

Les autres suivent). 

Berger, tu mèneras demain vers Ie marais 

Oü 1'herbe neuve et compacte se broute 

Tout Ie troupeau, 

Tant les agneaux parqués que les chèvres nomades.-

Et maintenant, pour changer de propos, 

Raconte-moi ce au'on a dit, dans les bourgades, 

Du triomphal retour de Ménélas. 

Le berger: 

Sparte n'eut d'yeux aue pour les yeux d'Hélène. 

Je sais des gens aui ont baisé la eendre vaine 

Oü se posaient ses pas. 

Le roi est vieux, il est au bout de sa carrière: 

Cer 

Ma: 
Bien au'on n'en dise rien. 

(Un silence.- Pollux semble ecouter - ie 

berger veut se retirer). 

Excusez-moi, j'ai trop parlé, peut-être. 

Pollux: 

Non, non, j'ai le besoin de causer avec toi: 

nic moi i'aime a connaïtre „„*.\ 
Dis-moi, ,] a ^ é c 0ute et parle d istraitement) 
Si le bonheur changeant s'attarde sous ton toit, 

Et si les tiens 
Soignent ta maisonnée 3 5 <_ 

roi esx- vicwA, J-J. --- — 

rtes il revient d'Asie et rapporte du bien, 
is c'est vous au'on regrette et c'est vous au'on esp 

ère 



Ef augmentent par leurs travaux, ton bien, 

De saison en saison, et d'année en année? 

(I1 écoute) 

Le Berger: 

Seigneur, tant de sollieitude... 

(Pollux interrompant, fièvreux un peu) 

Les temps sont durs, la vie est rude 

Et les soins incessants qu'on donne a ses troupeaux 

Ne déjouent point toujours la perfidie 

Tortueuse des maladies.. 

Quel est 1'homme aui peut sompter sur le repos 

Certain, profond, placide? 

Le Berger: 

Seigneur, quand vous régniM, on aimait a songer 

Que votre esprit fécond, souple et lucide 

Eloignait de nos murs et 1'affre et le danger; 

Et 1'on disait "ün dieu bienveillant 1'accompagne". 

(In berger vient de paraïtre, descendant 

du sentier de la montagne du fond et 

crie de loin) 

On a tué le rol, la-haut, dans la montagne! 
(Etonnement, on va vers lui, on 1'entoure, 
on 1 'interroge). 

Qui? 

Quoi? 

Pollux: 

Un berger: 

Le berger (descendu de la montagne) 

Castor! 

La foule: 

0 Ménélas! 

Un berger: 

Le Roi! 

(Tumulte - Hélène angoissée et sortant du 

palais, appuyée, fléchissante, au péristile) 

Hélène:, 

Quoi^ auoil 
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Ces foules, ces appels, ces pleurs ces cris.i.i.le Roi! 

Dites, vous qui savez, dites...dites. ..mon frère? 

D o 11 Q x: 

Hélas! combien, ma soeur, Ie sort nous est contraire 

Et auel terrible deuil se répand sur Hellas! 

Hélène: 

Mort? 

Pollux: 

Castor, notre frère, a tué Ménélas. 

Hélène: 

Dieux! Dieux! 

Pollux: 

0 la sanglante et terrible surprise! 

Et comme en nos deux coeurs frappés, tous liens se brisent 

Qui rattachaient notre ame a eet hoBne dement. 

Je punirai ce crime avec acharneraent; 

Je ferai taire en moi les cris de la nature; ^ 

J'en montrerai la rouge et noire forfaiture, i) 

Hél-ne: 

Qu'on me mène, la-bas, oü Ménélas est mort! 

Le berger (aui annonca). 

Quand ,}e suis accouru, on ramenait son corps 

Du coté des vergers vers sa haute demeure; 

Vous 1'y retrouverez, sur son lit, a cette heure. 

Son visage était calme, et ses yeux refermés. 

Hélène: 

0 pauvre roi aue .ie n'ai point assez airaél 
(Hélène gagne le palais, soutenue 

et accablée). 

Pollux (au berger): 

Electre accompagnait Ménélas. Que fit-elle? 

Le berger: 

Je 1'ai vue étancher la blessure mortelle; 

One fixe lueur brillait dans ses yeux fous: 

I 
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Elle rampait autour du corps, sur se>s öenoux 

Bt sa plainte courait.et s'exaltait dans 1'ombre. 

Soudain, elle a gagné' les grands bois sombres 

Pour rejoindre Castor en leur dédale obscur. 

Pollux: 

Qu'on enlève les fleurs et les branches des murs; 

Qu'on pleure abondamment une telle victime 

Et que Sparte rejette avec horreur ce crime 

D'un homrae aveugle et dangereux que je bannis. 

(La foule grossit, notables, laboureurs 

femmes, enfants, mais sans bruit). 

Tu n'as pu savourer, roi Ménélas, l*i fruits 

Dont la paix diligent^et ma loyauté franche 

Avait chargé dans ton pays toutes les branches. 

Tu étais juste et calme et sage, et ton renom 

Brillait plus clair cue 1'orgueil d'or d'Agamemnon. 

Ta main tenait un sceptre intact ta pui 

Marchait d'accord, toujours, a' 

TTJ r9venaia Talnaaeur, siaolasent 

Ne voulant rien, sinon cu'on oubliat les deuils 

Et la multiple horreur des lointaiae. tueries^ 

„,aSt * vivre heureux dans la patrie. 
Et au'on songeat - vivr. ueu . ,. 

en mon coeur retentit. 

kvec ta bieafaisanaal 

sans orduei. 1 

Ta v oix, pour te venger, (Soudain, en ce remous, 
un second berger 

dévale de la montagne et e n e 

Le berger:(a Pollux) 

a Pollux) 

es sources 

Pollux: 

Enfinl 

rt- tnns Elle a compris soudain 
Elle nous venge tous. AJ-J- * „4 2.ro 

"Aon a»e s.pa^e, .-...*.- / ' 't % r 4 „ . 
u e ,e na ponvais pas o -.1 ... ^ _ „ „ 

u . a compris, vous " - £ ' ^ ^ ï 6 r s e m „ > . 

Et ma soeur q 
u i i'ignore, et pleure en sa maison. 
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Scène 4. 

La foule, Pollux. 

Un notable: 

Voici Sparte gui se lamente encor, 

Après avoir souri a peine un jour entier, 

Depuis 1'aurore. 

Le berger (continuant son recit) 

Castor fuyait par le hallier 

L'eau le tenta: la fièvre 

Br.ülait ses lèvres; 

Il se pencha, il se mit a genoux 

Sur la terre dure; 

Quand tout a coup 

Avant même qu'il n'eut puisé l'eau pure, 

L-*i(3̂ LU-te-€H» «̂ e plant a dans son dos, 1 ar ge ment* fei^e <»*mfcgut-ggs, 

Un geste, un seul, avait tranche sa vie errante 

Son corps tombe resta sans mouvement 

Tandis au'a ses cötés, soudain indifférente, 

L'étrange Electre regardait. 

Un notable: 

Les Dieux se sont servis de son audace 

Et de son coeur trop prompt a punir un forfait. 

Le berger: 

incan trouble secret ne contractait sa face 

Et son calme semblait a nous tous effaayant. 

(Un re D O S ) . 

Alors deux bücherons qui rentraient a cette heure 

Ont enlevé le corps béant, 

Et 1'ont couché dans leur demeure; 

Tandis que les bergers emportaient tóénélas. 

Un notable: 

Le roi ne comptait plus sur une ample carrière; 

Mais lui, Castor, que les plaines de 1'Eurotas 

Nourrissaient de vaillance et de force guerrière! 

Simonide: 

Et maintenant que Ménélas n'est plus, 

Qu'Oreste a fui et que Pyrrhus charme Hermione, 
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Qui donc tiendra en son pouvoir Lacédémone? 

(Gris nombreux). 

Pollux, Pollux, Pollux! &*H*4=K-ké-s4r̂ ef' Pollux! 

Simonide (poursuivant): 

Je reconnais au'il fut dururt longtemps un maïtre 

Que Sparte a proclamé fidele, habile et droit; 

Que son règne fini, il a su se soumettre 

Sans révolte, comme il convient, a 1'ancien roi 

Qui revenait d'Asie et rapportait la gloire. 

Je sais au'il aime Zeus et Vénère Pallas, 

Qu'il est de conseil souple et d'aide méritoire 

Mais Castor est son frère et tua Ménélas. 

ün berger: 

P o l l u x . iou i t i c i de 1 ' e s t i m e unan ime . 

S imon ide : 

Qu'importe! il est du même sang que 1'assassin 

Et 1'intérêt toujours est la raison des crimes. 

Aucun de nous ne sait auels furent ses desseins 

Et s'il prenait Castor p°<ir dupe ou pour complice. 

Tous les bergers: 

Fourbe! traitre! Il calomnie! il ment! il ment! 

Le notable:- Simonide: 

«e vous emportez pas: .je parle sans malice, 

Mais .ie pense et .je parle, avec discernement. 

ün berger: 

Vous détestez en nous, ceux aue Pollux protégé.. 

ün vigneron: 

Vous voulez ranimer les auerelles des bougs. 

ün autre: 

Vos mots cachent sous, eui: et l ^ ^ ^ l i ! p i è ^ 

Un notable (ami des bergers, a Simonide): 

Votre ardeur ne vous sert qu'a réveiller les haines; 

A soup<?onner Pollux, alors au'il est absent 
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Et console dans ce palais en deuil, Hélène. 

Euphoras: 

Dussé-je a mon tour vous paraïtre offensant 

Je constate, depuis qu'Héiene est revenue 

Que Ie meurtre se léve, et rode parmi nous. 

Impie! impie! impie! 

De toutes parts: 

Euphotias (cont inuant): 

Et aue rien n'atténue, 

Pas mêrne de la voir £>£££&e'1»son époux, 

La peur que .j'ai de la sentir présente a Sparte, 

Un berger: 

Que celui-la qui parle ainsi soit rejete ^ j 

Par tous et que sa femme et ses enfants partent J p 

Et s'exilent au loin en des lieux sans clarté. 

Ni si " 

s « 
£ 

\ 
i 

Un jeune homme 

.us de dix ans 

Aucun homme, .jamais, n'y renia 1'orgueil 

$ 

n 
Pour elle, on combattit plus de dix ans a Troie; v ^ i J 

De provoquer la mort dont la vie est la proie. •< j i j 

Euphoras: 

Nulle beauté ne vaut au'un pays soit en deuil. ^ 

N j 

V 

Lacheté! Lacheté! 

Tous 

Euohoras: 

Redoutez les families 

Dont Hélène est la fleur et Tyndare Ie tronc, 

Et Pollux et Castor les sauvages ramilles. 

Un berger: 

Jamais, Ie fils de Zeus n'a subi tel a ^ ^ 

ün a-«4̂ ?-e—(-a—gTTönoras"): 

Que votre langue sèche et meure en votre bouchel 

Un jeune h o m m e ̂ -~~~--/ * fii: 

Que ctexiki-?™^^ 

£ H * l l t " ' 

, <<• t ^ 4 y 
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11 OMCI*^; 

Un autre/ •yT^u^^c cu^U_ 
/ 

Que plus (de nous, avec vous, ne s abouche. 

(A /eet i n a-t.aj34, Pollux sort du palais et 

s'arrête sur la terrasse. Quelques-uns se 

précipitent vers lui et un berger, le dé-

signant crie a tous): 

Le berger: 

Voici Pollux aui sera maïtre et sera roi! 

( 
Pollux: 

Après un grand silence, il s'adresse surtout a 

ceux qui 1'ont combattu et forraent un petit groupe 

a gauche du théatre). 

J'ai entendu gronder vos auerelles fatales 

Et voulu que ma soeur ne les entendit pas: 

Elle est seule a présent, et pleure Ménélas 

Loin de tout bruit, la bas, au fond de la grand'salle. 

Si je n'estimais pas, plus que ma gloire altière 

Le bien de Sparte et votre orgueil d'être avant tout 

Oeux dont on dit: "lis sont riches, puissants ialoux 
/ ^ H 

Des troupeaux de leurs pres et des fruits de leurs terres 

Vos cris pourraient passer, sans émouvoir ma voix. 

Mais vous, dont le discours vers le blame dévie 

Dites, quelqu'un a-t-il mieux employé sa vie 
Pour la grandeur de Sparte, et pour ses fils, que moi? 

J^appris, pour vous 1'apprendre, a mieux tailler la vigne; 

Je vous aidai par mes conseils et mes deniers 

A défricher le sol propice aux citronniers 

Au long de 1'lurotas et de ses bords insignes. 

Le sol vous est soumis comme un cheval dompté. 

Partout autour des clos, s'épand l'e*u salutaire 

La fortune est a vous, fécondt/et tributaire 

Et Sparte - un bourg jadis - jjk, au.i ourd' hui, cité. 

Soyez ingrats - au'importe! Elle est a moi, la joie 

D'avoir été utile, et de m'en souvenir, 

Afin d'être plus prompt encor a vous servir, 

Même vous dont la haine en eet instant tournoie 

Autour de mon front calme et de mes yeux sereins. 

Simonide: 

Nul ne vous hait 
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Un berger ( aï' not able ): 

Alors, pourquoi 1'amer reproche 

Surgissait-il et volait-il de proche en proche? 

Un berger (au berger): 

Laissez parier Pollux, il apaise et convainc. 

Le second notable opposant: 

Qu' il se déf end* ! 

Pollux: 

Hélas! je n'y suis point habile..... 

Mais si parmi nous tous, était présent, Nestor, 

Certes, son esprit clair et sa langue mobile 

Rappelleraient leauel je fus en ces temps d'or 

Ou je partis, poussé par lui, vers la Colchide. 

J'étais -»* jeune, et sur la nef Argo, longtemps, 

Le grand vieillard se fit mon conseil et mon kii^iiiétéiti guide, 

J'appris alors son souple et net enseignement, 

Son zèle sans répit, et sa force sans haine, 

Je sais conduire un oeuple aux routes du bonheur, 

Je suis le fils de Zeus et le frère d'Hélène 

Et Castor n'eut jamais notre sang dans son coeur. 

Euphoras: 

Castor est mort, Hélène est seule dangereuse. 

Pollux: 

Ne parlez point ainsi et dites-vous plutot 

Que sans elle, la gloire et ses aïles fougueuses 

N'eussent touche au front la Grèce et ses héros. 

L'angoisse est nécessaire aux races aui sont fortes 

Et pour grandir encor, il leur faut le danger. 

. (Un silence). 

Pit^cj /j^y-^ii^ gia-, qu'a Troie, au long aes portes, 

Quand le soir s'étendait sur les champs ravages 

Et qu'Hélène marchait, seule, dans la lumière, 

Ceux qui la regardaient passer, du haut des tours, 

Disaient: "Que nous importe^et la mort et la guerre, 

Et la chute des corps sanglants sur le sol lourd 

Et le fracas entre eux et des chars et des armes, 

Puisque rien de plus beau sous le ciel n'a vécu 
Que la femme aui met en nos coeurs tant d'alarmes"? 
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lis raisonnaient ainsi, et c'étaient des vaicus! 

Et ma soeur s'en allait sans oufr leur louange, 

Et vous, vous les vainqueurs, vous osez 1'outrager. 

(Personne plus ne parle, Pollu 

Mais ,i e veux oublier vos paroles étranges 

Et ne voir en vos coeurs qu'un émoi passager. 

(Tous 1'acalament) 

x continue): 

B 

I 

Ce n'est pas moi', c'est lui 

Et régneras düment sur 1~ 

Je voudrais me 

'e -

é. 

"Tu seras maïtre 

peuples domptés". 

soustraire au poids des diadèmes, 

Zeus est tout-puissant et son ordre est précis; 

puisque j'obéis au Ciel, malgré moi-m* 

En me proclamant roi, obéissez au 
I A „., 1 . „ 

Mais 

Et 

iss i . 

(Acclamationi 

ême, 

la toile tombe). 

'mSdt uu? 
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A C T E 4. 

Hé 

Scène 1. 

élène (sur Ie banc oü elle était assise 

Ier acte) 

au 

Mes larmes, les dernières, 

Je te les donne a toi, 

0 Ménélas, époux et roi 

Qu'a cette heure, recouvre et consume la terre! 

0 Ménélas, époux et roi 

Je répands sur ta mort ma douleur solitaire 

Je te les donne a toi! 

J'aurais vécu tranauille et calme sous ton toit 

Dans Ie silence uni des heures monotones, 

J'aurais penché sur ton hiver, mes fleurs d'automne 

Et simplement, j'aurais aimé subir ta loi. 

0 Ménélas, époux et roi! 

ici seule et pauvre, au seuil de ta deraeure 

er, ton coeur paria pour la dernière fois. 

mes reöards vaincus, vois mes beaux yeux aui pleurent, 

Me vo 

0 ü hier, 
vois mes 

jue fait ma voix. 
regards vaincus, ' 

e bruit, les bruits derniers au^ 

t s'éteindre aussi dans 1'ombre, sous la terre; 

Vois mes 

Entends Ie bruit, 

Ils von 

0 Ménélas, ép°$c et roi, 

Avant de te rejoindre en la nuit funeraire 

Recois ici, recois 

Mes larmes, les dernières! 

Scène 2. 

Pollux, Hélène. 

Pollux: 

Je t'apporte, ma soeur, la joie et la victoire; 

Ton deuil va s'effacer sous les feux de ma gloire; 
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Tu ne cesserasJ point d'être reine un seul jour 

Et Ie peuple qu'on guide et qui sait tour a tour 

A chacun de ses rois que les destins désignent 

Donner sa confiance et son amour insignes, 

Tu maintient sur Ie trone, et m'y range avec toi: 

Tu demeures la reine, et je deviens Ie roi. 

Ce pays oü régna notre mère et Tyndare, 

Pour ses enfants divins tout a coup se déclare 

Et si les dieux, un jour, veulent, superbement, 

Que nous brulions, tels deux astres au firmament 

Préparons-nous, tous deux en dominant la terre, 

A ce règne éternel dans 1'ombre autoritaire. 

Hélène 

0 Ménélas! ton nom 1« oublié déja! 

Pollux: 

Laissons, laissons les morts dormir. La vie est la 

Magnifiaue, soudaine, impatiente et belle; 

Elle te fut jusau'aujoud'hui, rude et rebelle, 

Mais pour tout 1'avenir, je te la dompterais... 

Trop tard, trop tard! 

Hélène: 

Pollux: 

Non, non, il n'est trop tard (a|j(mais, 

La fortune se léve et suit mon char aui passé 

N'importe en auels cherains du fremissant espace: 

Mes plus vagues désirs deviennent de la chair 

Réelle, et IHh prennent corps, et se meuvent dans 1'air. 

Je viens, et 1'on m'écoute, et* tous mes stratagèmes 

Que je les voile ou non, réussissent auand même; 

J'apaise, auand je veux, la haine ou la fureur, 

Et mes gestes distraits faconnent ie bonheur. 

0 la folie humaine! 

Hélène 

Pollux 

0 la puissance vraie! 

L'orgueil est Ie froment; i ^ d ^ ^ w r , 1 ivraie, 

Dans Sparte, a 1'Agora, tout \% peuple t'attend 

Les yeux conquis, les bras levés, Ie coeur battant, 

i 
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Les pères et les fils, les filles et les mères 

Jettent vers toi leurs cris, leurs voeux et leurs prières; 

Leur unanime ardeur m'a dépêche vers toi. 

Viens entendre 1'amour qui halète en leur voix, 

Viens te braler dans ton triomphe et dans leur ame; 

C'est moi qti'ils ont nommé, mais c'est toi qti'ils acclament. 

Hélène: 

P o u r q u o i c o n n a ï t r e e n c o r ce que j ' a i t r o p connusjf? 

P o l l u x : 

La terre entière exulte et baise tes pieds nus 

Avec la bouche en feu de ses foules ardentes; 

Laisse apaiser enfin tes angoisses grondantes 

Renais: 1'heure est unioue et .ie me sens au coeur 

Tant de force assurée et de pouvoir vainaueur 

Qu'il n'est rien pour nous deux, au monde, aue je craigne. 

Je tiens Ie sort en main: je suis maUre et je règne. 

Hélène: 

Et aue m'importe, a moi, aue tu règnes ou non 

Sur ce pays funeste et désofcais sans nom 

Dont les eaux des torrents et les eaux des abimes 

En vain déborderaient pour effacer ses crimes. 

Ma volonté est morte et ne tend plus a rien, 

Ton insolent bonheur me fait hafr Ie bien; 

Tout mon être est brisé jusau'au fond de mon ame; 

Il n'est plus un orgueil, il n'est plus une flamme 

Dans mon sein dévasté, ni dans mes yeux déserts. 

Pollux: 

Tu mérites, ma soeur, ta peine et tes revers. 

Quand hier tu m'implorais et aue tremblait ton ame 

Au bondissant assaut de deux amours infames, 

Je surprenais en toi, debout, malgré les deuils 

La fermeté, 1'ardeur, la révolte et 1'orgueil 

Et je te promettais mon secours et mon aide; 

Aujourd'hui, sans raison, soudain, ta force cède, 

Tu ne demandes plus mon fraternel appui; 

Tu vas comme une aveugle au devant de ta nuit; 

Plus un cri de fierté ne sonne en ta poitrine; 

Ta beauté se préparé a n'être aue ruine; 
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Et tout cela t'arrive, et tout cela se fait 

Parce q.u'un homme est mort que tu n'aimais jamais, 

Hélène: 

L ' a i m e r ! Je f a i s a i s mieux, j e l u i v o u a i s ma v i e . 
Un z è l e , une t e n d r e s s e i n t i m e , i n a s s o u v i e 
Encor , e t aue j a m a i s j e n ' a v a i s d é c o u v e r t s 
Aux r e p l i s de ce coeu r que f o u l a 1 ' u n i v e r s , 
R e n o u v e l a i e n t pour moi j u s q u e s au fond , mon S t r o » 
Le r o i é t a i t h e u r e u x , r i e n q u ' a me v o i r p a r a ï t r e , 
A me s e n t i r , l e s o i r , a s s i s e a u p r è s de l u i . 
J ' é t a i s l e feu p a i s i b l e i n c l i n é s u r sa n u i t , 
Et c e r t e s , i l me s e n t a i t t o u t e n t i è r e f i d e l e 
Tant ma main é t a i t calme e t p r e s q u e m a t e r n e l l e . 
tU f\on, tu ue toeux comprend*e , h é l a s ! ^omme sa 
A t u é \ dans monName e t t u é d ^ i s mon c o r p V 
J u s q u ' \ d e r n i e r W ^ é ^ / ^ / X A d é s i r ; j u s o ^ a u de 
J ^ s a u ' a X d e r ^ i ^ \ r m e n t <ïe l a \ e r « i è r e s è v A 

P o l l u x 

Adieu! tu es vaincue et je ne tente plus 

De hausser jusau'au mien ton front irrésolu; 

Tu n'es plus rien au monde, et tu n'es plus Helene, 

Je sépare d'un coup ta fortune incertame 
De la mienne, trop belle, et aui court le danger 

En s'attardant lol, de choir ou de changer: 

Le malheur est fatal a celui ooi * • • » " • £ ; 
Dans 1'orage et le vent, la profre s offilocho. 

reve, 

J'ai peur de ta prese nee. Adieu! Adieu! 

Hélène: 

Va! 

Scène 3. 

Electre, (qui débouche sur la scène lentement et 

comme lassée) 

Hélène: 

Toi! 

J'erre depuis hier s 

Electre: 

oir, seule, dans 1'ombre blême 
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A travers la forêt, par des chemins étroits; 

Je ne retrouve plus dans Ie f end de moi-même 

Ce coeur sauvage et noir qui vers la mort hurlait; 

Je sens tomber enfin ma haine hereditaire 

Et sur mon front, passer quelq.ues heures de paix. 

Helene: 

Tu vengeas mon époux en immolant mon frère. 

T u ne tuas 1'un d'eux,hélas1 que po ut calmer, 

A ... i* « n d frais de ta victime 
üue pour noyer dans Ie sang irai» 

La jalouse fureur qui te porte a m'aimer; 

T u es en même temps la justice et Ie crime 

Comme 1'étaient, les tiens, a Mycènes, Jadia. 

Electre: 

C'est Ménélas lui seul, lui seul aue vos yeux pleurent, 

Lui seul qui vous fut tendre et pardonnant, tandis 

Que les désirs montaient vers vous dans sa demeure 

Et que, traïtreusement, sa mort 3:e préparait. 

0 roi! on t'a frappe lorsque j'étais ton öuide, 

On t'a frappe, sous mes regards, dans la forêt, 

Sous mes regards a moi, ta nièce, une Atride... 

Et tu t'es affaissé entre mes tristes bras, 

D'un coup, la bouche close et morne et sans paroles. 

C'est toi aui vers Castor as dirigé mes pas, 

öuand la brusaue vengeance emplit ma tête folie, 

Qui m'as armee et soutenue - o grand vieillard! 

0 coeur fait de bonté, de paix et de sagesse -

Et qu'on assasinait lachement, a 1'écart, 

Sans reculer devant 1'aspect de ta faiblesse. 
(a Hélène directement) 

Qu'auraiez-vous fait? Jlélbno: 

Hélène: 

Hélas! 

Electre: 

Son sang coula sur moi, 

Sur ma main aui tachait de fermer sa blessure; 

Je regardais ses yeux aui entendaient ma voix 

Crier ma plainte aux Dieux sous la sombre ramure. 

Hélas! que n'ét iez-vous, Hélène, auprès de nous 

I 
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Ou que n'entendiez-vous, d'ici, mon cri sauvage 

Avant aue Ménélas mon roi et votre époux 

EÜt raidi dans la mort les traits de son visage.. 

Son corps, je Ie sentis bientot se refroidir. 

J'aurais voulu donner et ma vie, et mon ame, 

Pour rappeler vers lui ses jours prêts a s'enfuir, 

Mais je n'avais hélas, aue mon soufflé de femme 

Qui n'a pu réchauffer son grand torse fendu. 

Hélène: 

0 douleur qui ravage! 0 vengeance qui brule! 

Electre: 

Depuis aue j'ai frappe, mon coeur s'est détendu 

Et Ie calme est tombe avec Ie crépuscule 

Comme un large repos sur mon etre éperdu. 

J'ai vu la vaste nuit dont les astres fourmillent 

Sans peur, darder vers moi ses regards acérés, 

J'ai songé au destin de ma rouge familie 

Et lasse, avec bonheur, j'ai longuement pleuré. 

Tant de forfaits! tant de bourreaux! tant de victimes! 

Tant de sang répandu a travers les chemins 

Et ie plus ancien meurtre et Ie dernier des crimes 

* r.Pttp heurs, en ma mam, 
Qui semblaient reunis, a cette , 

+ «or. psnrit, nocturne 
Ft ma vague raison, et mon espru 
Et ma va*u ,,, n r r e a r et ne comprenaient pas, 
Elottaient sur tant d horreur 

toujours mes longs pleurs comme ec pe . d 

S'écoulaient de mes yeux et ^ - ^ ^ M] Helene s'est alacée 

auprès d'elle). 

Hélène: 

Hélas' mon ame aussi est trouble et indécise; 

Moi, j'ai subi ie mal, comme toi, tu 1'as fait; 

Et néanmoins, je raste a tes cotés assise 

Et ,e trouve en tes pleurs, je ne sais quel attr.it. 

0 ces flux et reflux de maux aui nous submeröent 

0 1'air de ces temps noirs brulant comme un venin! 

Oh! tout ce sang verse sous tes regards de vierde 

Pour au'a leur tour, s'y habituent tes pauvres mains, 

Nous venons de si loin, du fond de nos ténèbres, 

L'une vers 1'autre, et, lenteaent, nous confondons 

Nos détresses, nos cris, et nos regrets funèbres 
5 0. 
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N'osant nous dire encor que nous nous pardonnons. 

Je t'ai connue enfant, chez ma soeur, ta mère, 

Tes yeux tristes luisaient sous ton grand front pali. 

Un soir, cue tu pleurais déja sur tes chimères 

On t'aptforteL chez moi pour dormir en mon lit, 

Je pris tes mains, .ie carassai ta chevelure, 

Et tu t'es endormie en écoutant ma voix, 

Comme un beau fruit d'été, sous la ramure obscure. 

(Depuis q.a. instants, Hélène, comme sans Ie 

savoir, a caressé les cheveux d'Electre).. 

Elec tre: 

Prenez garde! prends garde, Hélène épargne-toi! 

La furie en mon coeur n'est jamais qu^ndormie 

Oh! tes mains sur mon frcnt! tes mains sur mes cheveux! 

Oh! ton soufflé soudain sur ma chair ennemie 

Et tes doigts, et tes bras, et ton corps, et tes yeux! 

Hélène (qui s'est levée) 

Oh! <&hi bonds de ton coeur, a travers sa misère! 

Electre (égarée): 

Hélène! Hélène! 

Hélène (qui s'est reprise): 

Eloigne-toi! Séparons-nous! 

Le moindre instant dê  paix «'est refusé sur terre, 

Il n'est paus aue la mort aui nous convienne a tous. 

Electre: 

Hélène! 

Hélène: 

Hélas! .ie m'oubliais a être bonne 

Mais rien na m'est permis, pas même le pardon! 

Tous les malheurs humains en mon être résonnent 

Et se heurtent entre eux, sans en trouver le fond. 

0 mon sort douleureux! 0 ton ame effrenee! 
.. „u„r<! éloi^nons-nous sans oruit Séparons-nous sans pleurs, eioi„uu 

Et poursuivant toutes les deux nos destinées, 

Achevons ds. mourir, n'importe oü, dans la nuit. 
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Scène 4. 

Hélène, Zeus. 

Hélène gagne Ie haut de la terrasse. 

Electre n'osant la suivre, continue 

a errer en silënce autour de la de-

meure de Ménélas et finit par dis-

paraitre. 

Hélène (seule sur la terrasse) 

nuit du calme empire, oü Diane, la chaste, 

P ö̂ se ses pieds d'argent, par mi les gazons froids, 

NuiVde funèbre et pale et glacial arroi 

Dont \e parent 1'azur des mers"e$t des cieux vastes, 

Nuit dè\silence clair et de sombre beauté, 

Nuit de Dieux voyageurs, nuit de lueurs et d'astres 

Qui seule Vntends tomber IMS bloes de mon désastre 

Engloutis-mol en ta dure stérilitél\ 

Je n'en puis iplus: je suis cftmme a bó\̂ t de moi-même, 

Je ne distingue flus si je hais ou si j'aime, 

Je suis la eendre vaine après 1' embraseiKent, 

Je viens a toi, fou'lée et morte infiniment. 

Je t'apporte 1'escéSvde ma peine allouvieX 

Et ns demande plus qu^and'onner la vie \ 

Comme mes longs vêtementè auittent mon corps^ Ie soir. 

(A 1» avant-plan, deux bergers se scjnt glissés 

et causent en désigant Ie bois). 

1-er berger: 

Je te dis que Ie bois était reinué d'ombre; 

Que des regards, la £as, s'illuminaient sans nombre 

Si tu n'as vu les satyres, viens donc les voir. 

/ 

2-g berger: 

J * ai peur. 

1-r berger: 

Ne crains donc rien: ils me connalssent, 

lis sont lÉ£*£Vfê mais bienveillants; je les engraisse 

Avec Ie lait de mes chèvres . .i.Ecoute .. . écou te.. . 

'On entend de vagues bruits de feuilles 

et de> voix). 
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2-e patre: 

C'est Ie cahot d'un char, auelque part, sur la route. 

1-e patre: 

Ce sont leurs voix fo>lles, te dis-ie, ils vont riarler; 

C'est a nQus deux au'il appartient de démêler 

Ce aue, ce soir, les bois touffus disent aux claines. 

Les satyres: 

Toi aui t'en vins du coté de 1'Asie, Hélène, 

Lourde d'amour souffett et de sanglots captifs, 

C'est nous, c'est nous, c'es£ nous, les satyres furtif: 

Qui t' a;]:pe>!ons, ce soir, en nos cris de folie; 

La terre est molle et chaude et les antres feuillus 

Tout s'efface dans 1'ombre et la nature oublie, 

Et parmi nous, ton coeur ne se souviendra plus. 

0 prodige! 

2-e berger; 

1-r berger: 

Tais-toi! 
(Hélène se penene du coté d'oü vient Ie bruit) 

Les satyres: 

n ^ o^^Us Nous sommes la démence 

Et 1-e—f-y i-o a-o rr du vent sas s ant^d^/ns—l&s- bois fcoux; 
Velue est notre chair, et Ie désir immense 

Danse, se tord et bat la terre en nos pieds fous; 

L'herbe, Ie sol, Ie mont et les combes profondes 

Et les halliers trouéd de soudaines lueurs, 

C'est nous-mêmes quand nous aimons: notre sueur 

Lascive et bestiale est la sève du monde. 

Hélène: 

Dieux! Dieux! 

Hé bien? 

1-r berger: 

2-e berger: 

J'entends confusément, 

Mais ,je ne comprends pas. 

ZM 
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1-r berger: 

Mais ils crient vers Hélène; 

Les feuillages remuent tout au long de la plaine, 

Et 1'air, lourd de uarfums n'est aue frémisseiiènt. 

Ecoute encor. Je v o i s luire 1'eau des rivieres 

Li tas, dans 1'ombre, et li<8 Nafad.es vont par Ier. 

Une nafade: 

Hélène, 6 toi qui vis et respires sur terre, 

Dans un corps plus brillant que Ie cie] étoilé, 

Nos grottes de lumière et nos flots translucide? 

Te feront un palais bougeant de .joyaux clairs. 

L'amour est soumie et doux entre nos bras liauides 

Et de longs baisers d'or glisseront sur ta chair. 

Hélène: 

Oh! ne p lus v o i r , ne p lus t o u c h e r , ne p l u s e n t e n d r e ! 

^ 

1-r berger (il gagne, avec son c o m p, 

Ie fond de la scène) 

gnon X ^ 

Regarde au loin, la bas, oü s'incurve Ie stade 

Des bacchantes 5<n feu y cour ent sur les BOB te; 

Ecoute, écoute encor. 

"">«-

üne bacchante: 

Nous sommes lss Thyades 

Et nos corps sont «* flamme, Hélène, et nous t'aimons; 

L'ombre comme un vin noir nous enivre st nous brüle 

Et nos danses, la nuit, font trembler les forêts. 

Les roes parlent et nous disent, au crépuscule, 

Quand ils te voient passer, leur songe et leurs secrèts; 

Et les roes et Ie sol et Jes poussières mêmts 

Hélène: 

Je veux mourir, mourir, mourir et disparaïtre! 

Oü désormais marcher, oü désormais dormir, 

Oü respirer encor sans oue souffre mon être 

Et au'il sente soudain toute sa chair frémir! 

* • 
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Retirez-vous de moi, brises, souffles, haleines, 

Lèvres fraiches des eauxr, feuilles des bois mouvants 

Aubes, midis, et soirs, et toi, lumière! 

Un satyre: 

Hélène 

Hélène! 

Et tci, ombre des monts, et vous, gestes des vents, 

Et vcus, regards aigus aui brillez dans l3<s pierres. 

Hélène! Hélène! 

Naï ades: 

Hélène 

0 misère de tout mon corps! 

0 larmes de mes y:cux dans la vaine paupière! 

L'esoace entier me tient et m'affole et me mord! 

Hélène! Hélène! Hélène! 

Une bacchante 

Htelène: 

0 1'impossible asile! 

La terre en mon tombeau ne sera-t-elle pas 

Celle aui recélant mon corps frcid et docile 

Incendiera ma chair raidie entre ses bras? 

0 Zeusl roi de 1'éther subtil. force du monde, 

Voici mes bras tendus vers v-em-s-, voici mes voeux: 

J'ai 1'horreur de la terre effrayante et irofonde, 

J'y crains encor 1'amour et sa douleur en feu, 

Et puisaue désotmais, plus rien ne m'est r e f u g e , 

Ni sous Ie ciel ouvert, ni dans Ie sol béant, 

Anéantis mon être entier, 6 toi qui juges, 

Je repousse la mort et jx vsux Ie néant. 

(Une grande lueur se fait, tombant des frises, 

au devant de la scène, - les deux bergers re-

venus au milieu de la scène voient 1'apparition 

de Zeus et lèvent vers elle leurs bras). 

Zeus ( invis i ble ) 

Ecoute, 6 toi, qui fus pour les hommes, Hélène, 

55.-
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Je me dévoile iet, moi Z»us, maïtre des Qieux; 

Ton coeur n'a su i^&Èhlx,-d-a^s Ie deuil ^t la peine, 
Bien au'il connüt 1'amour, plus fort que tous les Dieux. 

Le noir néant que ton désir invoaue 3>t prie 

N'existe pas sous 1'or tournant des firmaments, 

Tout s'épouse et s'épuise, et tout se déparie, 

Mais pour s'unir ailleurs et vivre infiniment. 

Affres, sanglots et cris ne passent sur la terre 

Qu'ainsi que des brouillards sur les ravins des monts. 

Ills n'entament jamais 1'immobile mystère 

Qu'est la réalité des roes durs et profonds. 

T ^ ^ f ^ t a ^ ^ ^ - t ^ 1'adversité rebelle 

Pour en \Ar¥-er la force iet la suprème ardeur: 
T - ^ ^ ^ ^ £ ^ l ^ r et si ta chair fut belle 

Ton front n'imposa point 1'orgueil de sa spiendeur; 

Meurs donc; meurs, mais renais; *i tu souffres, ou' mcorte! 

Ton sort ancien fait place a ton destin nouveau: 

Voici mCt foudre et mes tonnerres, ils t'emportent 

Vers me. amours de Dieu et de père, la haut.. 

(ün coup de tonnerre, Hélène est enlevée 

au ciel. - La toile tombe). 

I 
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i.re a c t e a . ra rsonnagea i( i i l e c t r e . Po l lux , 

Ménolaa, Caa to r , ao t ab la 

/ SiïBunida» j a r a , 

v l g n a r o n s , l i o u u i o ü i i , v i e l l l a r d a 

faamoa, j aunea f i l l a a , onTants . 

La JC ;no e a t a S p a r t e . 'ASaa decor pour l e 3 4 ac t ea . 

Acte 1 . 

/ a 1 ' a r a a t da / 

A d r o l t e l a detcaura du r o l "JSn^laa, avoc por t i . 400 at, t e r r a a s e . 

Dor&nt la s a u i l un l a i a t i t oo ia : aea 

r o s a 3 , das l l a r i a 3 , d©3 o l i v l a r a , ua banc. ^n t ra l e 3 b r a . -

coagea, una f i g u r e da fauna. 

/ a I0 .1 xi ra cta Is* ac-ne / 

Dea bui* i a t c l a i !"• un boi " ir— 

i t . 

/ antra 1* avant at l*axri re 

. la l a se .na / 

La v a l é a de l ' ü u x o t a » ^u* un ns v t, qua daad na una 

rainpe bord- *ce qul a'f , t la a o u l l 

*>u falodoefl. Un 3rurga aaca l i a r^ lT i a l a va lue a t ' 

a o u u t i t a c a t t 3 ran 
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SB 1 

lux, berger», viCnoron;3, not ado, Kuphor 

Un berger : 

Ain.ïi, c#o:3t dono bion vrai : 
H a ar r ivont ! 
II.3 ont fr inchi los fo r i t * 
gt-ytya^a gyfc ^ m ^ é o J i ^ - X g ^ . </ jXTa^T mvo-a. -
Ii.3 ro.j. i ron t notro a i r doux e t l éger 

gul l e s :-o a r t o 
. ril,:; t'.nObroux ot ds m 

mt, daoa lour . 

Un vi^noron : 

On d i t $U*ll9 ont t r rd bion •:• as 
Ballotêfl i^ar l o s vonts 
Bt tMtft t ver : • ;5t vers l a Croto 

ïor on «erj 
On d i t qu fil,3 ont connu dea c i t 
Ou do graad* dleux rayonnant.'i ot verae l la 
Por ta iont aar lour front d»or, l i lua l i l 
I l o:3t vrai quo 1* t t an t 

Un borger : 

Mal.'3 o:3t~on .<3Ür onfin 
l nou;3. r.^iono^l m 

Et IU'on acolaine t^J&m , pi iino 
Sur l o s routes l a -bas 

it bion l a roino Helene 
io rel i ? 

Un vlgnoron : 

Pollux on • doutü, oorto;3, p] :onno. 

Un r : 

on a f f l r ae , or t te , on h é s i t e , or. 



•ftÈËÈÈm. 

Sinonido (un not ib la) 

I t t roublcr ^onbrir Pollux 

Suforaa (autro not-Pole) 

Si Ménélao Mt r o i , l u i , Pollux no i*e.it pi 

Sinonido : 

:u or ro ot Trui o, t t 1 'oabft, ot 1 i nor t , e t 4 r o 

Tout c ot t l l o in d ' j a iu fond do 1 , i r o . 

: 

Voici v inc t MM biontSt 
Quo Pollux rb^no a Spart© ot duronont nuuo t r i i t o . 

lifl lui-nc: Kit o notro to to 
r t i t VOH3 uuur** doa fio 

Un bcr^or : 

I l fut un maiti -t plua juo te lu 'un autro, 

Sinonido : 

I l dofondit VOS droa cm 

ü . j j u s to s oont in,. -, oano 1 i r . 

Un f : 

Graoo Ik l u i , los luorolj .<intes 
On n*ontond plua l o s o r i s , los 9 ftti 

;in ot ;; rand i r ju " I r 
Sinonido : 

Rouo m M f l i l t 
r o / i t o r 

.o r u g l M l l t dans I l i M orro, 
L'aut; :-rro dans nos c i t ' ; 3 . 

i : 

Mais aujourd^hui . * Lono ot U ;/ionn«tnt 
I donc fo - enooro' qu^un ontrotionno /Jl 

Put-o o un nu l jour , au fond do UT», 
mos rancoours. 
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Un autro aotabla (qui a s t e n t r 

* ., n'a-tp-on d i t , ur, mr do i a co t e 
Qui sur l a nier v i t I e or 

longues ot vo i l e s liautos 
Le navire du Roi coisrao un £viant r u i i o r 
Cin^lor, danj l e vent cl a i r vers l a P a t r i e . 
Toutes l e s o j> \ iHXiest a 1 'Est , sernblaiont f l cu r i e s 
Tellonont l e .. j féj and ai t ses foux. 
Hér :; a bord, v at 
Et 2ns aocourus dos bourgs ot do l a ^ la ine 
La re?urent d»abord i f M dos ar ia ar~noux : 
Nul no pouvalt panaar i$s*il rovenait do cu^re. 
Soudain, quel qu^'un s 'en v in t p i roconnut l o roi 

irdan«: *, on ócoutant sa voix, 
Tandis „ient sur l a srbve, I 

gnalaat l eu r s f i l s partti 1 igars. 
La roino alOTa . arut : :.. ; youx aaobla _or, 
lu.tnd tout a ooup,la foulo a voix rapida ilaa 
Prappa l o s a i r s do co seul ori : Hdlbne ! Hélat * 
Et oo graad b r u i t qui vonait da la~ 

t s i doux et s»éi<andait s i fo r t 
• 

Et I a ner e t sos bords 
Et l*ant re do l a ; •, e t lo bois d re 
Lon * , t i r o n t ï 
Voij* »*» d i t quelquMin vonu d* 

Sinonido : 

a/'enT-
'Out a-lus doutor yquo l e s vonts ot l o s f l o t s 
>nx-rondi>-vr*Uaent— L'Atrido ot igne 

6 4r&ê- voi ci'qtKt 3 -̂av^aneeftiir vjppa, no.:. pnta /is J 
ïówUê Aoolrn \. ' , ir iaa uns, :aais lÊeoanau.^ . a r toiis 

^ t t o lOUX. Et qu*'a lojfe voir pasaar, on se j-e 

Eu^horas 

dioux lour aoat aoqula : cos f e t os la ntront 
Et Pollux d'vooha Castor a lour roneontr 

Pollux : 

(Survonant avec une troupa d* osolavos por taa t 
dos f l e u r s , des f r u i t s , des branc:: 

" Yous suSiOndreK ces f lours 
Et 3 guirlande ars 
A la tarrassa; 

>\ 
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Et 003 rosM lourdea t t 
I co l in t eau ; 

mtm iutour de.3 blanos ui 
St dos hnqpa 3uerri.br 03 
Lib«rant son fou?.- .at sos KBX 
Lo l a o r r e . 

(aux bouviers) 4^' <W^ ^ Z w 

?ous c:ioi;3irö^ diikfl lo bc t a i l norabroux 
• plus -rands Bocuf;3 

Pour oraor d»or r o ^ l o n d i s s a n t leura con 
cuoi l loros l a nontho ot 1 l viorn© 

Pour en joneher 1; refour , r tout , 
Vou;; ré) ladi ion£ 'io-3 rout i 

I brancho;;, 
Du sabio iuiiinoux ot da b r i l l ant.; c ï i l i cux ; 

QWKJIO foi^ï, par 01 iocuoil joyoux, 
i-ona. \ 

Un :or~£i?uryeuani) u $»^u?-

bTï-rox-otJt—«rol auê ot il' attaTdó~Ta^b 

xlliX— 

Mats—avant-lui— -Gastor,_rao ro.ioindra, aans dauta-?--

ho tsesaa^or \-

I l vi ont; i l a quitte! iU'.lbno ot-Wé-mbt 
Bt-j-e-i ' ai ronounlr^ aa—d-Hour do l a rotrtra; 

Pollux (rai4de UU bor^ors) $/*<' S**^t <^^£^--

Mencz ot naintenoz tout au lonr 
Chbvres, b e l l e r s , brobis aux superbes toisons 

l o roi I n voio autour de ason 
St los adiai i e. 

(Les borjers sor ten t ) 
L«3 i-r nt £?•*, l o s o o l i i o r s plftii 
J*ai t ravai »ur lu i MT nol 
Lo i<aya tout ont ior oot ddbordant do.^ains; 
St plua aucun chor.in ^ ^ ^ ^ - * — ^ 
No voi t orror I s 
Da bour^ on bour^, p*T 1 MMU 
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Un X-aoeurour (a ro l lux) 

Bi on lu'aujourd^hui on aoclano io roi 
Chacun do nou;;, ty fond de si ;•-;• 
Se 3ouviandra do vous, qui fötes jua ta ot d ro i t 

raison vftUd-e ot tv l séa . / / 

Pollux : 

irlafaa i insi i»our m l l i r a , un jour 
Et i-out-otro b i en tu t , devant mr, l a roino. 

(un rsilonoe) 

Et namtenant , fetoz lo a a J t r e e t ;3on re tour 
Mait; avant •totHfeT-~£&J:o2--ot aoolaiio^ iiól-ètte ! 

(La foulo m di;3-orse e t Pollux i 
sur l o dovant do i l sobne) 

SCÈNE II 

Pollux - E lec t ra 

Eloctro : 

Prinoo, j e pa rs . Hélkfl ! puisqui roviant Relaas, 
Ohaqus houre qui 3'ÓOOttXt aucncnto et^xm-l^nj-vjanes-- /*i^s 
Bt 4 O J «oFftotT- ponsers—et-4^2ij--wd«b4^;»--*«fttt*T3. 
J ' i l rapraodra l a nui t 

. io , e t jo Vftgut, t t • • flaB»a. 

Pollux : 

bne apaisars olle-iiöiio votre aae : 
Eli e n > h a l t i-oint, tou i ux rooi oublioroz 
Et ] i ondm 
Et los ttaurtras aaaiaas que rocouvro l a t o r r e . 

Elootre : 

Jana i s ! j e porte en noi uno tna t re 

l ts i'our avoir i-our d ivonirs. 

Pollux : 

Oh ! Ie r ]ui vo. :and da . Vivonir •. 
Lo ;ort e tui l 8'Sffaoa ot l*h« ablio; 
Votro/ front »s t troi> ola: .acolie : 
Les Dieux ont aaula lo d ro i t do a 'oubl i a r j a n a i s . 



Eleet re : 

Je rail cel lo >-.Uï do i t ha3r, j e j e ha l3 . 
On i n s t r u i s i t Ras youx a ne yoir que «los cr ines 

ntf?!* e t roulor aux abSne 
Me3 b ru i , !aes raains, nes do i^ t s n*ont toi. 
Jo n ' a i jamais oonnu que l a r a f t 
S* toharaaat sur Atree e t me tuant non .>or>3; 
Je vois des Mal san^ dans l i Mftj 1 11bre 
Et non frbre assassin qui vor3 1'onbro s ' en fu i t , 
Portant touto sa l «ui ! 

Pollux : 

Vou.i é t i e z une enfant quand t'-ciata l a ~uorro; 
Helene a i i r t i e e t ne gaart 

naux que son départ d^chaSnerait sur tous; 
Ello revient heurousc ot i*aasas t l sera doux 
Quo lu i f era l a v i l l o ou jo 00 2 encore. 

BIootre : 

J*aa vu Sparta aujourd«hui s*óvei i . lor dan ' re, 
Et ] <our3 m f a i r e i s * si^naux 
Et dans 1 ' a i r vierde e t dur s ' a ^ i t o r Ata ruioaux 
Et des aro3 3»élever f a i t s de f l eu r s ot de fl vaaas; 
Et j * a i sent i l a no r : . 'au fond de non 

Pollux : 

j # iino I vou3 rappaiar - l e s dieux sant nes t 
dan j * a i i 'ardour, e t de sblo ot t las 

A vous do fendre, aux tonps f a t a l s , contro vous-ia&rae, 
A patas ssa t las»rous na puissance suprone 
Oorano une onbro d#été 4assor sur votro front . 
Si i té ' lV-bas , naa ac 
Un jour | sut-fttra, au ra i t uni sa c lo i ro au votro; 
Tout a, 4rg urta, efi. rs 

wioaa sur aea x; 
Mais l o retour <t*fléltas a efeaag o j a t s 
Et ie^^instrx-rte--THToiyfe--ee-^^l41 sae faudra- f ai re . . . 

i 

Eiectre 

<*u) 

Vous/n*eu 
Sn eo 1 

33ïez. ft?ncontr-..F quo rag* «t"7<luo rfl >ore 
,wuï ui de l u i - eno r "1 

oor n* a rossont i d*ardqm* , 
,ur l*>orx Ajjpfl 1'caabro. , 

6 . -



Pollux : 

t m - rob el I e 
f ome r /au fond 

bur dl am ^era, av 

arol 0:3 xr 
o;3 lar véri t i 

sd.no pt bon 
nostori^orreur:* ©f V03 cont ra in t r^ f-ïir?30^; 

Siootro : 

Mai:3 ignorez-vou.3 dono qu^ollo :3ouio t # t 3 se 
De ootto :irdon r t quo^jq nourri.3 on raoi ? 
C*o:3t o l lo na furour, i i a / f e u n t e ot NMR offroi ; 
El l p , qui, no/ipamlgg^ a insi qu*un incond ie . 
Q M * ^ ^ r ' ^ ^ r * i a f w - l . i nu i t , i w f e l ö w ) ) ? brandie^ 

^ Si Ménélas, vor;3 o l i e un jour n ' o t a i t ü l ó 
< ^ ï S £ ^ a » # 8 £ ^ r a g o e^iiowti- n ' a u r a i t brGlé 

Do :3a foudr l ooour tl l i s ot s o l i t a i r e . 
Jf*éooutarala enoore e t bre ot 
Md pa r i e r douoonont, prfcfl du foyor, lo ooir . 
Lo :JO1 ne sera i t point t r . *ag noir, 
Clytoran-atre j a a a i s , n ' a u r a i t conn 
La vision d« horreur qui dans nes ;e 
Me ae ^uurBuivrait pelftt avoo de;3 | fou3 
Et j e ne ora indr . .3 d ' a l l o r vers n*importa oy, 
Hazard© e t t o r t u r é e , e t dónonto ot funeste, 
ONBM orr© au l o i n e t or ie ot M déehlra Orooto. 

Pollux : 

Oh ! quo lo c:ilrae, enfant, o:st l o in do votr r i t 

HM un consoii aarje ot vou.'3 trou nu i t . 

Eloctre : 

Et * rta un oon:»oil quand l § a f f o l a n t ve r t i^e 

Pollux (voyant ontror l o I i r ) 
; VOU:3 aoat - i s - j e 

Vou;3 leur direz e t vos torrour.3 e t vo.3 oocre 
Revoyoz-le:3 d»abord e t vetta fui ros a.-ro.o. 

5GERE I I I 

Un raesaa^or - Lo Paupla - Pollux. 

Lo aaaoagar : 

.^neur, c* i Cantor, votro f rère 

7.. 
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Qui 3* en roviont do l o in , i é a l r i . r l o r . 

i octro 3ort) 

Pollux : 

Quoi ? dito.3 ! -.ju'y a - t - i l ? Quellea nouvolloa contrair , 

Lo igtr : 

Seigneur, j o ne sa i^ 

Pollux : 

J ' a t t o n d s i c i , alios!. 

0- ar 3ort) 

^ p*i .lUt-0^ ( I :3on»e, a 3.*é< 'Vu i*i. ^ a r t ) 

Un notablo (au n i l i e u do l a foule, au fond do l a 
ücbne) 

Rocardoz tottfl : voici I e char do pourpra ot d for 
. t raverse l a ^ la ine 

lui t i o n t los ron 
2 t 1 M ciievaux plua nol ra iue 1'ébaa* 
Et l a foulo aui stalt 

iux brandia 
Et ^iui acciano, au ooour do 3on pays, 
Hélbne • ^ 

Uft -atrfcre- notablo : 

l i s 3ont s i sraact; -*—eJrttt-rs qua l*on d i r a i t dos Dioux. 

Un a : 
7fi« i(—LU* 

icondon 

(La foul i s 1 * l a fond 
I sobne) 
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3CENE VI 

Cantor ot Pollux 

Cantor : 

iê n 'en rovions d»un cl a i r e t t r i ; . voyaga, 
Nfayant r ion vu que l a beauté do notro soeur 
Je rovions ébloui , na i s avoc quollo r.. 
Et quel toument tenace e t quollo fibvre au coour. 

Pollux : 

i n r a i t - i l outraré dans non frbro 
Le pouvoir souvorain que j a dütions encor ? 

r : 

Oh • l»avoi r vu o ainsi dans 1.1 pla laa iuraibra 
Avoc tout l e s o l e i l sur i d 'or , 
S i lo , 1 'orruoi l d 'Hallaa; o l i e , l a graad* 
Et .:cn:,T que e@;3 yeux, ©t ces bras , e t OM nalas 
Et oo front eonaa ar force souvorain© 
Et oe to r se dardant l o s b r i s i o r s do sos aalaa 

;ucnt au v i e i l l a r d Mi ./o. 

Llux : 

Mon coour on i souci tout autaat quo l e t i en , 
Car e*aat aoaac but in d@ guarra ot ooama osciave, 
Qu'H. Ibno fut dunne© au roi ot l u i roviont . 

rtor : 

Que n'ai-»ja péaétré dans I l i o a oroulanta 
Quand .30.3 f o u r l a ion t au tour do lours foyers 
Et quo airs tonbaiont on dos aaraa saaglaatas 
Molant lours bloes fondus a i c r s broyés ! 
Quand tout a' gut do l a :\ort qui brul e ! 
J*eusso arraoM on pal t r u i t 

P l o s noirs quo lo s bois d laa lau laa t 
.. i>roi© au t rav 1 nu i t 

Ainsi ont f a i t 

Pollux : 

Gortos, l o s dieux m i s t u ra l aa t gal 

0. . 



Cantor : 

OuJi yyv Cudd 

Oh ! oonbion co r. >n non ana s» a t t i aa 
Dq ft'avoir pol a t suivi los Afl , l a -bas • 

qua h*#ut iia^ortA l a vaftgaaaaa ot i a haine 
St J r ot l a f a m , ot l* af f ra ot lo iaftgar 
Dans na fui t e , ,•- on nor, avoc Ix'.lbno ! 
No' sions v-'ou souls , sous un eiol .'.tranqer 
Loin d03 haanaa, l o in dos ei t o s , lo in dos ; a t r i es, 
Ivros tous deux d»un l a r violont anour. 

Uux : 

, l o ei el l a to r ro ©t toutos l o s fuo 

V-

Vous auraient cuat iös ot ^o aursulvla tou jou r s ! 
-Êsl- aapri t §• Af «ra 

A móeonnaitre un l i en lu ' . ivüjnt , tvtaè i«g alaux. 

Castor : 

Non, non, j e aula nor to l , ot non \ rt Tyndarc; 
L'anour qui t i o n t non ooour n»outr i n t 1 : ig, 

* i l l o u r a , qa*iaporta ot qui jo aula ot qui nous 
St ^ u o j ^ l u ^ t a r d j o rèrno au fond du fimanont*. 
Jo n' aurai-vfftó dieu quo pour otro toauaa 
St POOT ainor ou Lu* forteriont. 

ia ost a nos youx, non raa aoour, amls i a f onna 
Dont 1'Suropa ot 1'Asio ont ros - i ró l a ca a i r 
Cello qui doninai t ot I03 v i l l e s on f 
Et los ora^os noi rs qui dovastaiont l a nor, 
Cello quo j ' - i i : 6 avec ra. 
Et d»un anour s i brusque, ot s i rou^e, ot s i fo r t 

: j»exul to a son t i r lo fou qui na ravage 
Jusqu'on sos os at . loollos, brulor non ( 
Ah • vuus no aavaz P M ( vous na . randra 

ton ooour, rion qu,% / o i r paaaar 
Rion qu,%a vo i r sos nains vors l o s nionno re 

l a a t a s a a t • ix ven» l o s nions • w 
a aouffla raplda ot obaud f ro lor BA bouoha. 

Non, rou i na aava: vous no 

Pollux : 

Jo aaia * ' at be l lo ot ouoha 
qu*ello n bion i s . 

; oor : 

Eli a r t iont au monde avant d*otr. ano : 
Sa ~loiro ot s . t e r r i b l e onjou 



I imm 

Sur l a to r ro qui bat , aoa* l a cioi qua fri.wonno, 
Des b a t a i l l et das hi <. 
S i lo t s t I qui l*onlovo ot 1 t t 1'aino; 
Surtout a qui l a g irdo ot paut l i . or 
Fut-co contro io rap t das attraalSBS oux-
Dont rodo io dds l r eoews un soudain dineer; 
Ménélas a s t troi f al b i t oc au o o i l ' a ^ o . 

I l v i t • 

Pollux 

C as t o r : 

Non pas, i l t r a ino ;on aorpa 
St l a via i 11 o.ï.30 „aio ot norno a s t 300 pirt&ga, 

onbient f ro lor l a mort; 
jont lont:-) sur l o s routas . 

11^-vx.t, to dtaK^e ! 

Pollux x^tki^atauér/ 

' / 

Caator : 

Vraiaant, quo n^o.j t- i l oo r t dlöfl 1'horraux nui t , 
ind l o oam . a t 1 ' a i r da r s r t l s f 

St qu ' I l i on brul ai t 

i l l u x : ( fcuf*JzuA.j 

/ f ^ U £<*-u, tf ~̂ 

Ca.^tor : 

ï quol rouge dossaln hanto soudala non hm ! 
* porto l a vie ,,rt d'un v i o i l l - r d 

Pollux : 

L*aa ?ant for t , n*a souol Pagans blA 

St va, d r o i t davant so l , sous l a s grands ol *te, 
volont' I tlda : 

Ton bonhaur to rrala savolr 

Oastor : 

Jo sa la , j a lalsj aoa ooou.'- ooaprsad ot a*óluoida 
Et oa quo jo redoute I t r a un dovoir; 

l louns , ai co n* e i , qui aauvorai t Hélbaa 
•ntas d»un roi qui no .-out plu *r 
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Et dont 1 rno:; bras GO nouont ooa nes 
Autour do <3on cor . s t r i s t e ot d in os f«^n*g ? 7f 
Un te l aaour n'o.;t plw ' i m u r et ' t tur t ; 
I l ou t ra -e , i l f l é t r l t , i l i n su l t» 1^3 Dttrn* 

M telt so jn t in l a honto et u i l l u r o 
Marqi. ü r ^tfffiioro Htmpfmn» 
Oh ? l e s nu i t s dV:.ouvanto ot d^effrc | 

I nocturne horreur do i ,t3 
Qui appel laat sur oux l a mort ot 1 : 

. i l l uX f hoCoUix-ct I 

Oh ? I V J ï ori do zon M p r l t . ! 

•tor ( continuant • ondre ^ardo) 

ó n p n t prsadm 1c mr l a j u s t i co ; 
I l M ***% rd*b«| peur 1É§£r n. 
Je c h o i s i r i i non heure avcc j a i e i t d. lioo> 

>|~-&fe^*ion no t renble ra quand j ' amera i ; . n. 

* 

/Ka&zgf&za 
/ 

a^a^ëett 

( i l so r t ) 

SCÈNE 7 

lux, caté , Berger 3, Gardes, Jeunes f i l ] 
Jeuo na, Viei 11 ar l i ee t r t , 

Pollux (joyoux, au fond do l a scène o t r .nt 
I foule autour du i jour. 

f i l l e s ) : 

Vonez, c* ar i c i qu*il faut sonor 1 ,;s; 
l e i , sur 1 'osea l ior ; l a , dovant l a naison; 
Et ju ,\ir lo Muil i-our • ' 
Son beau regard sur 1'or c. flora:. 

Toute l a foule onvahit l o fond de l a 
scbne et dea jeunes f i l . 

Un vi ei H a r d : 

lt l on t e t alourdi par i* 
Et que blanche b« e t ridó son | ï 

Un border : 

Coiaraont i-eux-tu, v i o i l l a r d , ragarder 
1 ivance devant t e s youx, i ? 12 — 



Un jouno i (au border) : 

Mon . e r e , un virnoron, .ui l a connut 11 
P leu ra i t quand i l par i a l t ?reino. 
Avoc l a rayonnante a t douoe vi .aon 

ïOIIG iui rovient a ce t to houre; d»A:3io/ 
I l é cl ai ra -ondant dl , r>:m hunble vie ' L 

I i l raourut, un so i r , en i^ronon? 

i,% 

Un notablo : 

5 n*a oxalté t an t ' OH t 

Un jeune horamo : 

C*est a ronoux qu'on 1 re ot au'on l a nonno • 

Un autro : 

JUX n»on; ;uvrir -our cróor ;, 

i ohov a t do flaHBao e t couvront d* or, i s t o t o . 

Un berber (qui r t I e fond .Ie - ie o) : 

Venoz vo i r , m n vo i r t I tui aoira s ' a r r o t o n t . 

Uno jeune femio (paaahéa BUI Jtrade) : 

311e p o r t i .mr , l o nantoiu 
* mon, j a d i s , l u i o f f r i t bnos. 

Une Ultra E int el] ts) 

LBISBBB i BBBBV lo3 tou t l->Ctit;3; 
I l faut que lour:j re. ravia 

;vionnent un jour d#avoir ne. 

(Los jirdoiï font rmft£tr zant 
i t sur 

l a aobno ...ar 1* nunontal ot 
30 tionnont au fond). 

1 lux (a II :) : 

Seirnour, voioi io jour qu'ont tppald BM vooux : 
r l ag t : deui l , do tuor iaa 

Yai r3 , enfin, do Troio ot do l i nor, tous deux 
Vous rovenez en roine et roi dans 1- | a t n e . 
Jo no s e n i plui n o n qu'un sorv i tour n, 
J fabdiquo, en eet i n s t an t , AIB 
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St jo deiaande aux dioux •-^•ils fassont do MM i t l M 
Deux fidblo3 soutiens ot deux forcos lo . 

(On ipporu 1 rols) 

Voioi I e soeptro et lo bandoau. Ro_rone:v.lo3. 

Un notable ( V ol lux) : 

St jo voux ajo ...o dur mt d" ann 
Rol Mtaéla», ni vos j ardins, ni vc 13, 
Ni vos Qtobas |?«r l eu r ad al d 'o r i l luiain 
Ni vos $gm#Kt ni v u s ^ H ê P f f ni vos be l i o r s , 
Ni lo 
K i - r ï n ' : u l i o r s . 
I l fut nsoil fer:io t t i b l e 
I l no h e u r t a i t j ana i s i s * a b a t a d a : ront , 
I l e a l a a l t a son £rö lo s p las v i o i l l o s tjasa quorello3, 
Par dessus l^Surotas, i l • cons t ru i t ölnq poot» 
St I03 r l r a a d*av rojoi£nont ontro oli 
avoc iour i r 03 , lours clos ot l o u r m*t i'a-bas. 
I I i r dünont, sur l a vs a«, 

i 'aujourd^hui, roi IféniltS 
Vous rovonoz rainquaur ot nous raad ' 1 

Uno Jeune f i l l o {r>o 'un gr; " 
adro33ant lt ;&lene) : 

Mo3 nbros nous d i sa ien t , l o 3oir, autour des feux, 
En ieurs cpf votr • : 
" Jaaa ia vous ne v 00 que v i ron t nos youx 
" P ' - l o in , ot ;;.* Lana ' Zrota " . 
Vous voiei rovonuo, 6 roino, ot nou MU 
Gotto b o auto daat no Kit nétaolra 
Vivro, tar, sou rijpe, ot vorser sos rayons 
Sui -f;o, ot aoaa aaa*^a5r*X*t o i r e . 
St nos vooux sont 00: ot ooi notro tour 

blatenant que nos youx ont vu votro lu; 
Noi. . orons do vous f i l l o s , un jour , 
Gonrae on lont , l o so i r , autour des foux, no s . 

( o l i e donno des f lours a . 

(au niiliou di l i scène du fond) 

J*oublie en eet i n s t a n t l a vio ot tot, ix 
Et >rro fOroco 
Et 1*Oï lanant sur l*or£ueil des f uil 
Puisquo Sparta B'aaat ta i l la e t $n*HélVaa ! 
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J ' a i confianco en tous e t i ' adonno mx Di OU X. 

I 

(a Pollux) : 

Pollux, que sous cho i s i t pour oocu.^ plaoa 
Le jour quo j e i>artis sur los f l o t .rdoux, 
«7o te d*avoir avoc tos nams tcnacos, 

tadaat v ins t ftns, naintenu 3i>arto en non --ouvoir* 
Graoo a t o i , nes trouj. . ant nonbroux ot proapj 

1 J-i vu . , iVs... >, Mtfl booufs vors 1'abrouvoir 
s t ii33 ehWro ia bor i r lv ia raa ; 
J* tal B M 

- j * a i sur.-r -tuut t a r l g l l a aaa suro 
aain a t ton t ivo ot ton t r a v a i l adro i t . 

Merci .- Tu aua rw^nor avoc forco ot nosura 
Dans i l néc -o ot lo calno --rofond. 

(a l a foule dos ai fcoyaaa) 

St vous l o s vi^nerons, l e s soncurs e t lo ros 
Dont l o s gostos sont cl a i r s e t l o s 1 abours f. conds 
K\x lon£ Ml, lu r ied dos nonts , lutour dos a t raa 
Vous ondu 1* abondance, i-artout. 
St t and i s que l a -bas , l a t o r r e é t a l t aanglaata 
St quo \^J^^^TP n o i * ' aoua s o l l i c i j t n t tous, 

oc .^y^yöusl?ao^uTi^g\ y* aux $£fccC& c qu'aux p lao tas , 
oe'uT(j i | de v. ;t ou'aux f r u i t s do vos c los . 

Chaoun do vous, on no roinai\ * ir soi-aeaa 
I t r a v a i l l e i-our tous , d*un <f.Z&& fomo e t dis . os. 
I I i rondu no i l l ou r Ie 

i f o r t i l a , ot 1 » , 
Vous avez lentenont vos quorel les 
Qui vous dr i e n t , Jadia , conne un t r i ; 
J& j e vous roux ot j o vou; i f idolaa 
St non ao md ot s*on roviont i o i , 

enfin dos oarn i, ' t o s 
C ü T T - J H - : . : - - — - • T - r ^ T T n j J . J , , , , ; , 1 T 5 , 

n on j o t a t r i o on f^to. 

(Mens l a s int l a nain .. ae, f a i t 
l o tour do l i scène. La f aula e s t ran-

• on corclo autour du d s ) 
nn co nonent, d e r r i e r e l a foulo', 

a a i s tout a 1* avant 'J eetre 
r a t t . S i l o so t r a ino , aoana si c ' c t a i t 

malsro o l l ; ' ilt i a ) 

Eloctro oonc, au praa lar ran^) 

9UX, j e ne voux uo vo. 11 aa ! 
S i lo os t l a nor t qui rodo ot qui roviont .rto 

& tiheivt, S^é afn*<r<r<f& ^ Uiani 
Wes-TLO^, 1^ul f*. S<>*-*^~6 

•4-é~& 

I 

/ 
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! ! 

ï/. £ 
£:fc-sa--ftul- nQ- «'gn/dtHrte-ot nul ne a 's-rarto 

«re qurauounjfd'oux .oo~ve-i-4 oo quo vous, vous v c , 
Jo no m i pas, MM y«oi, que vous a l l i os vors ol lo , 
Jo Ut tmi ;, jo ne vou.-; no f mix pal ! 

( ï o u t on d i san t ces mots, lontenent , leg 
y©ux d #Electro M tauroont v ibno * 
qui sVi/anoe o » . orce-
voir) 

0, Oh • qu»ollo es t donc oncor^ i ot bol lo ! [I ( 
Et qua sur I H Bhamlaa sont t r anqu i l l w, 
^^«iH j t r r~^)_»i^ndot i r # T|a« tu-aoua M_ f a t a l» 

i rr ivc i l du | 
Au noaont ou o l lo nont 

t e t r t cosaniQ affoléa : 

.bno ! Hél*M • lone J • H 

(La foulo ró^étant 1 • fara 
Bals sur un :aodo d ' o x i l t -ition) 

! J '. • . • 

(L 'aa j d ' E l t o t r t e s t ibaort n u 
• nt'ious'; 

blaat ot -urnent e t ren-
t r o n t dans lo 3). 

Lo ridoau to: 

v— t Ctrmnte /e_ UL Set^S -T^tttJ^x-t -7i<a-<- p&rtesOc esc-

(-C XLei-7l/>&AL- (IMXA IslstO-vL (Scheet* B-C 'fa. abzï* U^CaJLg^ 

CSL&tL 
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Holbne f t Mtaél 

Hélffijf (a Mönol af) : 

Ainsi donc, j * a i donai pour Ntllff* foia 
Do.ans v in r t ans, ealno et douoo, on tffl*, 
San.; l a pftur i nui t , aaaa 1' mgoiaaa Af l 'haurf , 
Gardant non t r .-our to i s to l ot ;-our a o l . 
J o n. il I . ' l i l onoor bol le 
Ni 'i fff yeux, ni a ü n s , ni a tos br 
Kt fttfl coour, tpala* .ro a nouveau f idf la 
Goutait l*anplo douceur d ' ê t ro t r aoqu i l l a ot l u , 
Jo aula t ionno toujours, e t J 

* onu, l \ - b a s , au t r ave r s do l a mor, 
Arracaor raa beauté aux v i l l e s do l'A.oie 

ur lu i rondro 1' il .t d'un non royal | r . 

Bél as : 

La groco ent ibro a f a i t que l a i ' a l fa* 
Tr. • ,ndo pour oul, f i t oollo d*ua 

I du flano d fond dff plaiftff 
* iut, d*un Mul élan «asto ot hardi, 

Tout un , i i a t tout aon courage: 
Vou.o titioz sa fpiffdftir awx hori:ions dobout 
St l o s vii-:;soaux ralaquaurf des vont o e t des ora^os 

I M v r t a i o n t , 

LfOf : 

'étf&adff, . io i re funbbro 
Dont; non coour -cronblo onoor, s i t o t ra* al s* on oouvient, 
Ma chair a r t , I lourdos t.'-nbbras 
Dont l*höto 03t l o s i lenoe at 11 nui t lo sardien. 
Si non ooil s 'ouvre onoor e t s*off re \ l a luniero 
Jo vcux que oo s o i t vous, WW i , grand oiol natal 
Qui 1 'oxa l t i ez parfoia do* roa a la r t éa pi w* 
Oh t cot a i r fr mt ot f l a i r oorxno un o r i s t a l 
Vai.>-j Lofffr non oor s, .our ai*il oo rasserbno ! 

i ; : 

Vous y recue?, l i e r en lo s douceurs d* au t r a f o ! f 
Par l o s aal ra b l aav f i l l a a t a e t 1 oinfs 

.. .-
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l dos aoursta dont 1'eau f a i t san^lotor non bo i s . 

tas : 

Lorsquo lo s vonts souff la iont d 'Ar-olido t t de S t r aa t 
Sn Troado, j»en t l rovt: l a laag dos nors . 
Je ravoyais , aeadaio, lo souil t t l a t s r r a s s t , 
Bt io -10 t t lo j a rd in du .-ai ais cl a i r 
Ou tu n ' i v n s , lux jours do BUI s^iondour, ro?uo. 
Mon o r e i l l e ontendait t t 1 >ia du ci ion 
Bt l e s pa3 du borqor m r I .,,ussuo3 
3 t io ohant f «111ar dos ose lydicns 

l o s troupaaux vor.3 l t t établ is , 
* ooutais tou t ce la , lo so i r , rovivre on noi 

3t y rodor, sooretonont, conno on naraude 
iour retrouv rouven l i t do t o l . 

• : 

Vous ne ffitcs : .ransere t t troyonno. 

• •lbn© (t3. l t ontraino Utaélaa Vtfi un ros ior 
ptilt vors un fauno) 

Vois-tu, t * t s t lo r o s l t r quo i i ont pluste 
Lo jour qu* . ion out rebat i Myebnos; 
Rosior d 'o rgua l l , i l v i t dans P a r d e n t o cl ar t , 
llai feu i l doux ibloa 
£ t oo l i o r r e l a -ba s , cortos rao reconnaï t, 
O*-* .1 P a i tordu co;3ne un falaoaaa f loxible , 
Aux plads do ce vieux fauno éSOl 6 oontrofaifc : 
Le fauno v/ihi par l a s f a u l l l t S **ari-4es ??,«W^.ei^&e« 
Bt jo a*apar?eia plua fut sa flGte ot son front . ^ 

Ménélas : 

Tout se souviont do vows, e t l a nature baar tas t 
A retonu on . rofonds, 

-nd vous l u t t i e z , aux bord iiux, v a i l l a n t e ot nue 
v ]ui ï en t aféó tx« 

I : 

Oh ? que d'houres on douil aoat do^uis survonu 
Bt ooano, bélaa ! t a t lo in P o r g a a l l do cos btaux joux; 
Jo no VOUK plu er qu'a l a t raaqui l l 
D'uno f enne qui sarde ot qui aoigat un foyer, 

lt lon t os mains douoo:nent asservios : 
vu t an t d*autros feux t e r r i b l e .boyor 

1 . -
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Qua j ' i ó o r o l a 1 i.i.«o, ot -'do j 'a i ino l M a t ros ! 
Nous vivrons lo in de tous, on nous tln&at un ^eu 
Aeoeptaat M O S f l éoh i r l ' e o ^ t o n o o ~ r i s a t r e 
St iO pol ds , jour a jour , plua lourd A M Mi WWÉNPtHX. 

Hém', l a s : 

Pour noi f vous rQ.yleroz toujours id roino irdonte 
Dont r ien n fa p&ua f l i ' t r i r lo front fora© et vorrioil . 

ia : 

Oh t i l d ;olin du aorpa, 1 OffAaatOS* 
I youx n*ont qaia t ro^ vu M couc i s o l o i l s ! 

Mais auJourA'hul, j e t e reviens, 1' Dilloure 
1 bonhour sur raon ooour 

En arraahaat M vie aux .3oins do t a doaourc; 
Je t ' a p p o r t a non ê t ro étraj Bfé 
Bt pour vivr A , uno fo:aiao nouvolle. 

Dieux sont a t t o n t i f s a do oujoura ! 

Lana : 

Jad i s I j e n 'en vins oor. Lo 
Uno • fois vor .ui 11 o anour 
Voulant n*otro $u*a t o i , ot de touto non irae 
Tu i - sur oo bano ou jo . * . ileda -

( o l l o s'.-. ; ; iod ,jur l a banc ' oha) 

Los r a i s m s do raa vi^ne ont AM grappaa do f'1 armo, 
laux tont pattants, ot largaa aas co i l i e r a ; 

Jo no o3Hj paa en mai l a volu. t a r r l a r a 
ia ruor fi aoaquata ou v r t , 

Hoa ooour no brul o • l luniore 
Qui v o i l l o r a aur ' t , 
Maa taaAraaaa, au moins, Mra ten ace ot süre 

" J a ' t * ali tou Jours , s i tu rtóainos parfola " . 
Je no t*ai ^oint , a lo r s , éooutó sar "Sj 
Pourtant , j * a i rotenu lo son vrai /oix. 

Mi;nv;lis : 

I l no ahafigora paa, Jusqu*au so l r Aa sa vie; / , 
j * a i d i t , j o v i4t plas Is, /$ 

Avco raon ' » ot fibreraent ravie 
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Hol bno : 

Ce que no d i t ton ooour, M donno M BO•HUT l i .>ai x. 
Ton ooour as t haut, t r anqu i l l a ot sftr ot ton ooour n ' a i a a 
Au po ls t q u ' i l t pa l s s MM t ras jaartal ronords 
Mai:3 jo voux, aujourd*;uii, ruvor do 

c r u n t o , ot du dangor d* ivo l r un oor, 
Voici l*&aara qu: -noo; i a td&PS tS is, 
Et 1'oiabro diainuo ;ui l do t ;on. 

Tu l a sjouvernoras ooiarae reino ot a tat t rasss , 
La oonduisant, avaa t a forco ot t a r s l saa , 
Vors uno o la i ro ot Siapls ot suro dostinea. 

Lono : 

Avant qua n& 3»incl ine au coucnant l a so lo i l 
BtSS auront lour.i t a i lséss. 

Pour t o i , 1 ' t^tan^ a s t l a de to rondro m oosssl l 
Ou, tous, ffiéf jjufr., frïliftoy*at t ' a aoap t a roa t poar gul da» 
Adieu. J , a i bioo co ivr i s aa 4ae4*«-~et/nön devoTrT"-—t*t^/f&t* 

to ea jomdra i , quand l a s bauraa rapid< 
anaront los troupaaux bJ rara 1' abrouvoir. 

i 

i .30 t i ont dorr ioro I i ) t 

I I 

raSt . H o i to . 
30 rond a l*asSSBblS*. Soudain, i l S*srrét t 
a.oroevant Hólbno qm ir o a rontror dans 
aa deneuro. I l SS d i -

I vivonont vors e l l o . 

Oaator (a ooux gsi I ' ;nont) 

a l l aa , Jo vans re jo ins b iontot a l ' b loo. 

laas) 

B ooour as t v iolont , 
St ton no. ; n t i t dans non 
Et not l*affre e t l*oraro et W"t on non sang, 

»> .1» * *» 
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and hior, jo t ' a i rovuc at fpa toute la fouie 
Conno uno aapla forot tondait vors tol Ml bra.3, 
J 'aurata voulu ar et ro. i m hou, 
s t t 'aaportar noi Baal, jo no aaia ou, la-b 
Touto l-i nuit tu ipld 1'onbro ot MM rovo.3; 

•ufflo bruaque ot chiud frola ton front vomcil 
Jo to Rarquil do a a^/trap brbvos. 
Pui r.uo tout diaparut i aurviat la r é ra t l . 

OMO : 

Toi ! Coi ï Gastor, n»a frbro ! 0 Dioux ï 

Cantor : 

Jo to iénirê 
Sanr; :u>ditor, viol t tout k cou.-; 
Jo no « i a i as colui iui feint ot (gul aa i t dire 
Co iu*il no I quaad 'son ooour aat jaloux; 
J ' amo, jo hai.3 avoc furour, avoc rancune, 

n criant ver:? ton coour effaré 
Qu»il l ibro un jour ot sulvra na fortuno ! 

1 bno : 

I ï 

Oaatar (on s'on al l aat) : 

Jo lira, Hélaaa, et t tdrai« 

SGHRC III 

lbne - lotra. 

Laaa : 

0 la honto a nouvoau couvrant na daatifl 
:cuno oavahlsaaat la nor ! 

0 Dioux ! vors quala daagara aula»Ja oncor antrali 
s t i-our itiallaa utoura aat donc f a l t t aa ahair *. 
J*éta l i pourtant raatréè au ttridaa 

praat, aaatra aaa aaiaa, 1 MI; 
0 •- soujoura rayonnanta ot torridaa 
Et oog avou i d« coutoau •. 

{\ Blaotrt ,di ïce) 
Dia, to i , dont jo aöri ta ot dont j*attaada la haioa 

., dont lo para aat nort on •Xéoraot Hélaaa 

&* 



Mtaiizzi * w 

Dont lo frbre no nonno avoo doa crtbs d 'horreur 
AoeabIt aa l aaa «ota I03 plua dura poar non eoaur. 

Eloct ro . 

Jo no pala to ha ï r , quand tos ytttX nc r : int 
Et jo m Mna v.üncue on n ' i . . röo:, int de tol* 

lono : 

J*ai d ta vio M aalaa aacardaa 
Oo;.' ur lu i r av i r l a eandour . fo i . 
Je aula col lo qui t r a i n o, l a s criniea 
L0.3 rttaotal idalaa, lo.; l en t e s t rah i sons . 
Jo aula touto *3HM t a malt ot touta t a ruine 
Et tout l o douil qui rödo auteur do t )n: 
Et jo rb:;no, a l ^ É a ^ 8 ? 3 ^ 1 * , ot j ' o x i s t e . 
Saaa nol , aaa i ao i , t a nero out re. ; istho 
Agaaeranon v i v r a i t , I Mycbnos, on ro i ; 
0rc.3to or «ara! i ra * :ol 
Je aula touto t a n o r t . 

Eloctro : 

?u 03 touto aa v ie 
Je no aa do *ut j a d i s / 

•loo, ï ' o r g u a l l , /l*on / - & e<rfe**. 
Jo na ion. Jo %• *( o t t* amo, ot to l o d i s . 

4-

Enoor ! Enoor ! 

O : 

Elootr 

Conbien non I t r a i f«ia do tol ! 
Et aoa .rdeur j*airae ocoutor t^ voix 

ia quand ol lo blaiao ot t-eut-etro re i • 

aaa : 

Va-t-en, va-t-on *. 

EI : 

Ah t aa bruiure l&rt • ttoa ! 
Oh *. aa f ibvrc. Ante o "urour ! 
Oh ! 1'or al dont a l l a RIT 

m qu*a 1'entondro, alora q u ' a l l o aart t a voi x, 'i.lbne ! 
Oh *. l a b r i so qui -.soufflé en eet i n s t an t : l a p l a l M , 
Lo nont, l e s bol.3 sont p la laa do notro anour. 

I 

\\ 
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..on© : 

lar-tr-on '. 

Va-t-on, l a ciol frémit d 'horrour on t ' é ao t t t t a t t 

Elcct ro : 

Non ! non ! Lo ciol no connaSt r ion do nos querolles 
Sas ( I m H sso&t dos cocurs c £rind.> vont;?/ dor; 
Qui m f rol ant et • il tont a t raver ' r; " 

f l eu r s 1 aont d«a baisara f a i t * afcair, 
Ton- r .uo !•©] wa 
En un . cruol, a'S&flsot t t 9*ontrenouent 
Et BIJGM, i l n ' a s t jja-haut, parai l a s , olaux, 
D# I tQl lss d 'or qui no do.3 Dlaux. 

lono : 

Oh ! l*horrour dos retour* daas l a . u r i o ! 

Hloctro : 

Ecouto. 

bol le toujours , a t j a t ' touta* 
Hier, J AM oncor, nala aujourd' hui 
Tu | i fou d*or qui t r - nu i t 
Tu ra'os, en cos ten^s ao l r s , ou bal H a 

.-, a t oaila^ful-auFpXla, 
Et . . leuffar t pour a ' a r ó l r pa&at p l t i . 

/taxi 

Ibno : 

": 

El o et re 

Jo aana u t i en l i é . 
Llm \ dapula ?usla Jours , su i s - jo oal la -ui ar ra , 

'iïui)9u£*±et±è-, f a ta la , ot aottbra at aaula sur l a t o r r e • 
Avec nuel | i lourdiasant Irs 
Dois-je t raJnor co • vors I ' i r . 
Avcc quols youx grandia par V ia ot l a c r i i n t e 
Ai-je ippria >uffrlr dans Mycbr ' Tyrint 
Et qu*ai-jo pa dnor SOUS l*or dos v 
3i co n f os t l a vonro ince ot I I M dos Dioux • 

iUilbne : 

Oh t into ot jour b. Jour 
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Tout MN L«M, BélM ! pourquoi fu.-3-tu conoue ? 

Eloctre : 

C»ost non doutin, 1 no i , do no son t i r non coour 
Que conno un fou gal brul » rd ot dont j * a i paart 
0Jl • e I nocturnes Furio.3 
Qui r e t e n t i t jusqu'on BM chair . t u t r l e 
Et no foule, e t n»entraSne ot ia» t f fo la toujoura * 
Et voici que j e sous r u r i r en noi l ' anour 

l e u r t ot c r i e e t que j e wmrf e t t* airae. 

>bno : 

Tu «*•! I l o in , bien l o i n , hora orae 
Conno HM neut . ..to oJ. 
COL et l a nor t , cc i r a fc 
Qui jusqu^au fond de BOOS, t*outr i~cnt o": •. rfc, 

S lec t ro : 

Kon • non ! j e ne puls plu», plua • 
, volo ot bondit , plua loin ta raiaoa 

l i c o un c t r oison 
'Qui eoulo ad en • . ir t o r t u r 
L»oabre ciroulo on rooi : j e aula f i l l o d ' / ' t réo . 
Pour vonir, a« ;ux, a s t e crio 
J ' a i r ato et « M aorta; 
Je n' gu ' i la dl aal «at ta r ra 

! j e foulo ;ur eendre a o l i t u r e 
l eu r o rgue l l , e t aa rangaaooa, ot *eur rj 
no voici , ra o on ton coeur 

Pronds e t sub ju - i l , t iain;>-iaoi e t me pardoaaa 
U*m Eloctre es t defai11 ante ot a*abaadooaa. 

I : 

! t an t que los Dieux t iondront on aa lM >rt 
Jamai3 tu no franohiras Ie aauil de non '. . 

0 ^ (Eloct re ' igM e t , br i • ;ifr v. 
ont 

iala. E l l e ne / o i t ux mi en­
t r e e t Poll UK ne l ' a . . o r ?o i t p u ) , 

?5 -
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SCHOB IV 

Pollux - El e o t r o - Hélfcfli 

Llux (a Hélènt) 

Je sai. j io l le flanste affrayaote, BOS f'rere 
Brule t.üur coi, r, ot j ,out-otro a-t>-il d i t , 

Mat * i a fo: glad re o t a i oolere, 
La rag* e t I,i furour .udi ts . 

Elec t r .at) 

Oh ! foux plua aonstrueux que funest 

(a Helene) 

i i t - co donc peur eux ;u . ? 
St ne roehercltez-vou:3 gue lo erirao ot l f inces t© 
Et Ion ohoea brutaux ot a o u r t n o r a ? 

>etra ! 

Pollux : 

..llux) 

Eooutoa-la, eooutoa-la, VOU3 di:>-jO, 
S i lo n 'accable enfin, ata que J 'a t tendala* 

Ioctro : 

Br : d*or2ueil ot do ver t i^o 
\ Broymt terr ibleiaont nes oorpa vi n fraia , 
^Veeux dl t r io* f e l l e , 

tul v lo lea , bouahaa jul MM, 
111113393 do n>: 1X1 ta 

St vouu, nalas i dont noi. ro ies 
t 1 i to r rour 

Et qui n' -ie 
Que i-our que nee yeux aua en r e f l a t an t 1»horreur; 
Je veua ha ls , jo roua hals , do a#avoir _ "me 
Et 3a tondr .rdonto t t >on pulaaant a;:our 
Et d»avoir PtttfU M, 
Co coeur ma tou» 

t l t t e 1 violearaent) 
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Hélbno : 

t~votts, Pollux, n-i i orala 
i l f ü x jo vi l , ; ront ror on | n; 

0 vou3, l»a:t dont 1@3 con ; r fointo 
Affanalasalaat i ad la sa aalaaaata ralaaa, 

ma tii r moi tout a as >at, 

La 4sto^bö maxn^eBww""- E t l r a a t ao l ta 
i l r a i t lbvros du vont ont fa ta . 

•B assaoadaat, lo joi r , au ..'.1 f rol o. 
.nd l a foula ra* en tour 

* >aaaoar l o s {du ^rolas 

Do paar qu'aa aow* daa l r n* a, 

Ilux : 

on aiaot • rt donc • 

Diro :uo j ' roY^rra, ï c i , an pala 
Ba ravanaat tol, dcwa4 ot S^O^-Q eontroa,, 
Grbco na ta le ou tout raon ooour nc . t a l t ! 

' ;- aa l , 1 1 ?nf a». 
3t toa flouv a l s , taa aaltra ®t ton aal a l l 

taat-41a ^oint l i our n 
' l ava 1 i a . 

Monr 
Mos aa, aea mtlar 1 tr u 

1 I raaapll arasa vivas 
Da flouvo.; 31 n :orront.3 j il 1.11.3. 

Mla I ;nt 
Du haut du fronton d 'o r on rovo l cons t ru i t . 
Oh • fal no rondra Troio ot 1 

1 guarr lara ' at iaaa l a nu i t ? 
t M rdndra, )r on nor, na vio io 
l a l i t t-arfuraé 4 ' a f f a l aa t a ars 

Ou d t ind i f fe ren te 
; du aolaa rour; 

Car ö*aat i o i f dan.3 na pa t r l a 00 
Ö£«w uno vior^o ot -"SSosr un froro, i c i , c iX, 
Que y iprla ju::- .-fi^iilor l*audaea 
Kt lo crino a t 1*offrol do ruaux. 

lux : 

BB 

Jo >aur, oonbion 1 'horreur ot l a .surprise 
Ont dö i x nordro ot t roublor ton tour; 
B ' lapor te iu.ind, lo jour , l a nu i t , jo t* au t o r i se 

2 7 . -
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A domand • raoi ©t conaoil IGKifi* 
Mai;s 4-our -, no to v i o n t - i l on ai do ? 

I : 

! ' i l ignar* tout , non o oot ontrot ion : 
I l SS f a i t vioux; i . uffor t ; i a fors* ebdo; 
Quand 3. nof i. ..roch i do.. d o n ons 
• t fa« ,ouillc';,j rSfai t ta lsat oo.o nonta-nes 
Je M j u r u do ne lo r l u 3 t roublor 

* ;r :ïör • ;no 
. • i l a*lgoora, . r i s u t 3 <. 

C* .u^o 'on viont , daas £a détTSSSS, HilVas, 

fSttS p i a*avas oonnuo ot qui no n' is, 

Pollux : 

Csr tas , j ' a i no tsiaa t j èn© 
Ju..; 

laf, no croi rtSj 
Jo M pul xdor on slXSAOS to.3 yeux; 
lfal.-j i*êi l a volonti Llsgrsssat fort© 

r JO t d i t , quand mm s r fus l l it« 
ibne : 

••al oonf 1 moa on vou3; d 'aallour.3, on qui 1' aur-u.'j-j o ? 
Sn qui „uis-j© 1 'avolr si voas •*aaaadenass, 
Si quo j ' s a t s a d s no sant . MITS ©t p l s j 
J© vivra i loin ins rg ortunor 
Sachant qu© votre tsti&a so l i t a i s f 
- • .i (rep d* i l onoor pour I md.ro tou jours 

reus no saursa bro t a s s l t u d s 
D*avolr plo] . u i3 vin:; -r. 

V 

A oot i n s t an t , uno foulo en tour int Mftfl ?t lu i 
. r iant , s'avanoo on tunui ts aar i a sssas* l i s sor -

t©nt do l a i do 1' 

Un notabl© * : 

Jo , o r o i , q u ' i l "ra 
; crue] ' non^ u t . 

Un autro : 

I l ö t a l t coiino >ntoa ooi bros 

2 3 . -
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Et lo s cri.3 daa or-o onflaiont a t 3 'ó touffa ient . 

Un autre : 

Coux .iont l eu r o slaaa »S 
i ! 

- ? j i ' y - t - i l ? 

lux (au latafel*) : 

Lo o ( l Pollux) : 

Ca.3tor viont d»in3ul ter l o roi dans 1' 
i a r ia sou dalna, saa rauquos, hargttaux at v i l 3 

' Ctlf 
: 

L»outri~e do Castor n" a pa ta t trou- NB &rae 
Et ja na ptnaata pas que 003 jours wr 

Laat ravages, par ir laa flawaaa 
• i l r e c e l a i t , ooaaM un b t a s i a r , au fond du coour. 

Pollux : 

O r o i , vot re bont /otro jus t i eo ; 
Mais oat cou„ ablo a t l M taapa no sont plag 
Ou j 'aaatu M fourua a t sas brus 

Mdncias : 

I l aart frbro d» 1 e t frbro do Pollux. 

Pollux : 

l, Leda nous onfMtajftoua t r o i s ot eol la 
Qui nou ru t da mort rou^a, * I s . 
Mai I nt ffaaa 0009% 1 l V i i l e 
Du cy ;ndit 
Dli B» . un jour , .uur féOOOdar M nbro; 

* rt lu i MTt aa noi l ' o r g u s i l ot .ar 
D'otre toujoura d»un zble e t d'un aapr l t alaoaraa* 

-i* ai da a regaar, i l : ' 1 i r . 

Castor pa r a t t a ion tour . 

I l pasaa dana l o fond do l a 3ceno en-

Se l e s éooutoz pa*; i l s nontent tous, Helaas» 
ui j e aaia e j a d i3 , 00 1 faia; 

on _ 
.... . — 
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Jo no fulfl qu*un dompteur da ohovaua dan.o 1 unes 
Uêlii raon coour ©st tro,.; f io r ^>ur iu* i l f 1-

Pollux : 

itor ! r • 

Cantor : 

Ja vou:3 iftittM co ,Join, aon fror© 
7oi; llguas lo.s nota t l l « i diaoours iai@ll©ux 
3 t j'accoirr;* dónoncer votro adro ir© 
Loraquo l«h«ttn . ro- ico ot quo lo:$ r o l * 90nt vioux. 

( i l qui :>obne violonnent 
ï • ontrai nont ) . 

Lo ridoau torab© 



*WI 



•„;.._ 

A C T S I I I 

E lec t re : 

Et aaintonant fite vou I i tout oo i , 
Quols üouvonirs brul int.3 no f rolont ttt Leur flataae 
C° W nuit.'ï :r e t <i' of f roi 

tela faux de fo l i e onvol • ? 

J° ; lonr da S O B U M toajoura 
Le racurtre ost prpohe, hél ka, :;3G 

r Jret3-ert^iama--dr4iSoo ivainóa ot 303 aiaours. 
Mai ' .-.int, t a vio eat p i r e i l l e u i b t u o n 
Qui d i v ^ e n t I e cour i r . 
Le aaftf que tu M vu i.ar ruissoaaxj* 30 r re 
N*a u i l l o r lo.j pur» n i r o i r s de ta* faux cl ai r a . 
Tu é t a i s jeune, a lo rs ; tu ne dus n )ndre 
A 093 laeurtres brutaux ensan l a nui t 

'ïorreur e f f raya l t l a lua le 
Ton coeur i^nora tout 

Eloetro : 

Hélas f i l a eoaprlaj 
I l 3a i t que 1'aaour tuo et ravij to r re 

ue un fléau soudoin, tte n o n n»ost plua for t 
.0 l e s eieux enbraaéa de ro 

chant de sa vie,ou Ie cri de sa raort; 
Et i'Ui3, i l s a i t aussi que l e3 dostir. . l a i s e n t 

l*iofortuae a ae jauer d«a roia 
o nont ar l e s lbvrc oa 

iue Castor vou , ; ' i l veut a i a f01.3 
Perdro I e e • Latia. 
Mon coeur recblo m ie v io lon ts aeere ta . 

: 

3 tor no peareat pol a t i t to indre 
.utours de oe front dfou j e domino on palX; 

• : . ounnu 1* ea dans Ie ur c r i indre 
I o i , c i , dans : pre aelaea, celui 
Qal >rter pmrd.é$ o 1 vainea. 

ae reux pal a t | a f i l troubl e un l a a i r i t 
'"d que 
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Voi*-tu, j | Q ' t i J -, tout Ui Ion- d« 
Gou at do ï u'on 0*9 
Ou j * a i pu n*a du rograaaif aaour 
Do ..'on v i n t vor.j aa l du bout du .ion 
ïu no aam .r ooiiiio o l l o ondor t , 
Au fond des oo tur ,ilo.> 
Et louoo, ot na v\ t, 

l >{ b ion /o i i l , ^ t .5 a t d 

IClootro : 

Pourtant , af oo bonhour iuo vou:; . . . 

liénélas ( tadulgaat ) 

l:>-toi ! 
D* ai l louj i 1'on ,>ndra. 

;urvoi l lo ma frbro, r t duraont aoa roi« 
Eu vu yaollo irdeur i l • n iac %~ I ro, 

i ió\ï/or~in pouvoir ? lalt? 
il aait, auivaat io aort, rogaai iBttra 
Pout-etro un jour , aor t , daaa oo palaifl 
Si non gaata lo veut, a ra-t>-il on a a t t r a . . . . 
I l poarra eaaaiaa&or, B*il sut obéir , 
Pui ;on coeur es t c l a i r ot uon Isa loyala . 
Tu vois donc quo jo ' i r 
Dar, palx daa lon<;:5 jo: 

lïLootre : 

tor n' io lont , ni farouche a d; 
%-io d ' ibna. 

Pollux lf , af13 t a t :aon .1. 

tatra : 

O coour t rap indul^snt ,ui lgnora* 
o ooaf: a t in. . . , 

ia ! 

Mónélaa ( sour ian t ) 

..fant . . . . 
Voici quo l o 3oir tonbo avoo l a p a t l ot l*orabr 
Et l o s brl ia lo j souffant; 

•;-tu, i nor lo aotaau aoabra 
Ou j e I voir aa d iv i se r tM l o in 

i 3'on vont rara Irgoa e t Thyrinth© ? 
Tu pour • y rad l ra anoor a to pa ta t , 

' . -
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s t j a pourrsl sour i ra on éooutant t 

-raft) 

•oua accorv^noz-voua, Pollux, .: , f o r | t ? 

Llux : 

Jo va on:; J i ro au < i l a | J t M a t 

•'iorr>, ,ux, b r a t i a , p«a rara 13 
Bt « ,ndont, li 1'ansa, a t f i i ' U i saohaat laa 1 
s t q u f i l j par tuas t l e i bouoa, i r it 

13 : 

Adiou • 

( i l prand tvae s l e e t . t io r gu* 
conduit fara l a nonta~ne) 

iia. 

11 

Pollux - Gastor 

Qux : 

Ca3tor : 

Jo no te oharc ro 
s t 00 B ' « Int v0 i . , por ta lant ia . ' 

I lux : 

J G oil:j ta-^offt-fi-?l a t ooi ara <4*UUU' & 

Bt luo t;, © j | col ui :ui aar t la ro i . 

; tor : 

J c • J l u i , l o r o l , 4a 
; r t , i c i , » a l i t , 3QUS SOO t o l t , 

aal l a ioiit l a splaadsur f a i t stoa I :0'. 
I na to to a s t aa fou; 

Ja mo iroi riavr» ot n i rasa, 
Par laa boads da non aoaur, par l a s o iX 

JO t s r r i b ' 
s\)& 
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Jo aaia haat ' st l a , i c i , pa r toa t , 
Jo dé vor t • rovos rorao 
J* ifn ffla&as au ijra foua . . . . 
• t te r a i l l e , ot o*a vol 

* aft* <N vai: 

' lux ( r a i l leur) : 

Jo n*ai noao . irj du lu i lndlquor l a reut** 

SCèNE I I I 

>llux t I03 bor. ia, l a foule. 

ü lux (au i rviont . 
] 03 tutres sulvaat) 

;or, tu nbnora:- la vors l a S 
Ou 1' >rao nouva ot o ';routo 

i t lo trou t-oau, 
?aa l e s c 
St a u n t o n a n t , pour ehaagor d4 »s, 

• rsto-::oi co qu*on a d i t , dan.; laa bour 
Du tra rotour do Monol as . 

Le bor^or : 

•to n*out l*i ix uo pour J ' Latte. 
J e s a i s I .ai ont b me 
Ou so pos al ai ia. 
Lo roi os t vioux; i l at bout do Sa ear r lè re ; 
Certos, i l roviont dVAsie ot rapporto du bicn, 

* ;*on rocrot to ot o' ost vous qu* on es^are 
3ion qu1 on n* on dl sa r ion. 

(ur. , o c - Pollux u ter 
bor^or v • r o t i r e r ) . 

Exousoz-noi, j * a i t n pa, 

Pollux : 

Non, non, j ' a i lo besola do eeaser w . ^ töd : 
DtS a a l , j ' nnaftre 

31 l o boahour eba»teaat^s*st*a#da rïü»u-.,K-ftna toi.t, 
Et Si 103 t i o n j 
Solgneat t a a 

- lG 
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Et '• tont par lattHI trava: n bion, 
lalaoo on n. ot d*annéa en anno® ? 

( I l ftaaata) 

Lo borger : 

Salgaaur, taart de ao l l l o l t ud* . . . . 

Po»lux ( in t] Uit, fióvreuK un pats) 

iaat Aura, l a vio aat rudo 
Et l aa aoioa inoe3santu qu'on doaaa In aaa trott&aattx 

maa t pols t toujours rf ldla 
Tortuauae da idlaa. 
Quol 03t l*h gal i-out i r sur lo re. 
Cor t i in , i.rofond, Ida ? 

Lo bargar : 

Soignour, :uand VOU:ï régnlas , on a ina i t • a a f a r 
Quo votre aap r l t fooond, a a u p l a a t luolda 
Blolgn i no3 aura et l ' a f JëPee t i e d&agarj 
Et 1'on d i a a l t i " Un dieu toienvoillant 1* aooo:3i<a.2nQ "• 

(Un bargar viont a l t r a , ndant 
du r e n t i e r do l a aaatagaa du f o n d . ^ 4 ^ ^ 
-orio do loim) / p 

On i ti. r o i , 1'a-haut, dans l a aontagno t 

a)8t t ' on • a l , on 1'cn-
toure, oa l * l a t a r r o s a ) i 

YeHW'\ 

i ? 

Pollux : 

Un borger : 

Quol ? 

Lo bargar (daaaaada de 11 aoatagaa) 

r ! 

La foulo 

0 I ! 

Un border : 

La Hoi • 3 6 . -
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(tumult* - ; t so r tan t 
du ^alal , D7 Aéohiasaitt*, 

I bno : 

•J ? po l ï 
OM foul : lat oo trs , S M c r i s . . . l o Rol ! 
Bit »s, d i tos . . . d i tos . . . non froro ? 

Llux : 

* oion, wr , lo so r t nous os t con t r i i ro 
Et <ju«l t o r r i b l e douil so répsitd uur i • 

' t ? 

lU'lbno : 

Pollux : 

;tor, notro frbro, a 

• H IUX ! 

ie : 

Pollux : 

o 1 ato ot t o r r i b l o sur. r i so *. 
^ t M m on coours f* :, tous 1. r i sont 
Qttl ra t taohaiont not< a t . 
Jo . un i r a i oo cr i vt; 

nontrorai l a ron noiro for fa i ture ; 
ro on noi. los ar ia do 1 i n^turo. 

I : 

,u*on ;ao rabno, i a -ba s , oii r t t 

Lo bor^or (qui mnon?a) 

nu j o N :ouru, on ranonait son cor.^s 
Du r^ors vor doneuro; 
Vou:3 J.*; rr trouvorox, sur son l i t , ro. 

o. 

H<*1 bno : 

u;vro rol iuo (ff*«l poin ' 

(Hi'lbno j i^no lo ewirrrr Ot 43= 
-e^kl+ie -) 

3 7 . -
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lux (au border) : 

Eloctro ace f i t - o l l o ? 

IJ o barger : 

Ja 1' • l,i bl*SSUTe Bortel la ; 
Uno f ixo «uaur b r i l l a i t IUX f o; 
S i lo i ui tour dtu eorpa, sar MM gensai 
St sours l t ot s» o i 1 'onbre.-
Soudain, Al p é , ! > ' ; - ; , Ie;; gr ;;!abros 
Pour rojoindro Gaster on lour ,-ur. 

Pollux : 

>n onibvo l o s f iours ot lo. 
Qu'on t uno t o l l o v i c t i a e 
ï t . btt ivo o horrour oo erf 
D*u; ,/ougle ot dan^ere laa l s . 

(La foulo gross* t, n 
f anno.-?, onf int:3f | b r u i t ) . 

Tu n' /Turor, roi ' i f r u i t s 
l i l 1-0; 

i ton paya toutc.s lea braaehas. 
Tu t ton ron, 
B r i l l a i t plu l»or -uo i l d»or d'Agaasaaaa. 

i e t t a ptossaaee 
Marohalt >u jou r s , ivso ta bi on^iSiainoo ! 
Tu ro /onais vainquour, kas or^uoil 

a t r ion, :nnon lu'on oubllt > dauil 
Et r reur dor, l o l a t al aas tuor i e s 

.ouroux ü.inx l a . . i t r i e . 
trolx, pour to von^or, a t l t* 

>udala, n oo rewous, na saooad bor-
»r dó«alo . nonta^no o t orio a 
j l l u x ) : 

Lo borcor : (a Pollu*) : 

O lo nouvaau | f a i t frAmr l a au i t ! 
i t ra , i lYalt votro frèro or 
l i s q u ' ü a * a r r a t a l t pour boiro tu orou< des ;jour: 

• i 'un ooui. aör, ot l*a t 

l lux : 

Enfin ! 
Eli o nou 3 tous* 211e a ia 

58 — 
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En orbo, ardente et nou r t r i b r s 
jao jo no i>ouva. tt tuor un f rèro , 

Eli o i o. ' i s - j o , ot fr 

(S* no) 

Et laa ;soeur qui l*i£noro, ot , on. 

17 

La foulo - Pollux. 

Un notablo : 

Voici Spart* qui ;30 lanonto onoor, 
i r jouri te* $ 1 i-oino un jour ent ior , 

Dapuia 1 'auroro. 

Le r (conti nu int aon r ó c i t ) : 

Caator fuyait j l l i o r 
L'cau i o tonta; l a f iovre 
Bru ia i t sas lavraa; 
I l SS , " i SOUX 
Sur l a to r ro dure; 

tou t 1 _ 
i l n*out pttisé 1' l ra, 

Lo co. I dans sou dos, i -r^eisent 
Un £;oate, un sstt l , t r i l t trane.'v -io er ranto 

3 oorps i*onb int 
Tandia iu'a SM oo ;oudain l n d l f f a r s a t s , 

-dait . 

Un not iblo : 

Dioux SS :>ont :3orviB de aon audaco 
Et do son coeur ty©l . : %- ptiair un f o r f a i t . 

Lo barg t r : 

4ucun troublc s s s r s t no con t r ac t a i t sa faos 
s t aon calrao s sab l a l t a nou:3 toos offrayant. 

(un rapos) 

Alor.; dou< bdohsroas iul ron t ra ion t t ootto houro 
Ont oiv o oor. nt , 
Et 1'on <5QU lour doiiourc; 

. omiOrtaiont MAOélas.-

3 0 . -



i 

Un notablo : 

La roi ne n t plus sar una arapla ca r r i è re ; 
• Lui, Oaator, iua 1 arotaa 

Nourr i l .moe e t do f ara ! 

Sinonido : 

Et namtenant . n ' e s t p las , 
•i.u'Oroino i f ui ot tut Pyrrhua 
Qui dono t iendra en «on pouvoir I aona ? 

(Gris nonbreux) 

Pollux:, Pollux, Pollux *. Issuréaant, Pollu< ! 

Sinonido (j ivant) : 

Jo recum, i * i l fut AI t ro 
urta i proaland f ide le , habila ot d ro i t ; 

Quo aon ragna f i n i , i l o t t ro 
Sans révol t* , ; aviont, a 1* ancien r o l , 
Qtti rovcnait d.*Asio ot r a . - o r t a i t la g lo i ra . 

' i l e s t de aoasail La ot d 'a ide n i r i t o i r a 
n f rere ot xua 

Un berber : 

iux j o u i t io i de 1'e 

Si | : 

. o r t e ! i l M i du feta* In 
I H n t é r t t toujouj i s o n dos er inos. 

Auoun de nous no furont 
s ' i« pranai t Oaatar paar dtapa ou pour eomplioa. 

faun lo s barfara : 

Fourbo ! t r a a t r o ! I l calonnio ! i l mant *. i l raont ! 

Lo notablo - Simonid 

Ne vo i : j a i iri t i aa , 
Mais j e ot j e L'arlo avao d i a ce rn on on t . 

Un border : 

Yo; saa on nou3, ceux 

4 0 . -



Un vi^noron : 

Voun i raninor lo tirgs. 

Un au t r a : 

Vo. c ichont isous oux ot 1* j» 
"< t t gil mam* 

Un notable ( a r t dos borders, ' ido) : 

Tetl l«ur n - . • ' . . KL 11 a r .in IS; 
;onnor Pollux, « ibatat 

I t con.^ole, dan.3 | 

ton tour vouj pa r a i t r a offonoant 
JO CC: 

iur t ro m ibvo at rodI para! Boa 

i t ï impio ! impia • 

De toute. w : 

ant) 

Bt que n o n n'att&fiua, 
3 ffldtae de )urcr sur soa époux, 

La i^eur qua j ' a i do l a san t l r pr t saa l ;e . 

Un r : 

r i t iiir.n t o l t eajatt" 
nfanta E i r t a a t 

* lo in on dQ3 l iou 

Un jouno i : 

i»r o l i e , on fetlt l 
Auoun hoaaaa, Jana i t , n*y ronia 1 'orguall 

lor i a no r t dont l a v i t as t l a . ro io . 

i : 

Sul; ne vaut iu*un M doui l . 

Tou.3 : 

Laohotó ! 11 ! 
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Rodoutos t a s f xnil 
*r e t •••} l o tronc, 

Bt PelluX Gt Cdu to r 

Un barjgar : 

I, ! • filfl \' ,££r:;nt t 

3a : 

n; i l dovino tem Ponbro 
Mi 1 J 

Un r : 

lul e t no' MM lo nonbr 
La v i l l o , »*99t nou > • 

3 i ( : 

Vou.3 n' ;r i; ! 

Un border (lo folag tondu vo .onido) : 

TG on vo tra i 1 

Un jeune bo«M .o l o border) : 

I 1.x foudro n v 5 brul o votr ï 

Un lu t ro (monc >) : 

aucun de avec voua, na .sV'iboueho. 

(Gro;j turaulto. Pollux part du j e t 
.* ?rr.i:3iïa. 

3e p réo lp l t aa t vor.j lu i e t un ber:: 
lo dó;3i ~nant, en. ) : 

Lo berber : 

Voioi Pollux -ui r i roi ! 

lux : 

; un graad .silonce; i l s 'adre. 
r tou t I bvttu 

f o men t un „ o t i t gr iu 
thoatre) : 

4° -
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1 ' kl ent [uarallM fatalM 
Et voulu quo aa soour n :ondSt 

• o M t Mal s , a préaMt, i Duro Henéits 
Loi ,out b r u i t , i a -bas , au fond do l i -r;r; * 
3 i jo »*• , ;re 
Le bion d« ;ro or ruc i l d '1 t tuut 
DAux dont on d i t : " Ilfl sont rachos, . u i s s i n t s , jü 
D M t r ;x do lours , 11 dos f r u i t 
Vos o n s iourraion r, Ml i r o i r mi voi «. 
Maa I Q 

Dit..;, .*.,-. .- t—±1 mi ei. i v ie 
» >t .our l i s ). ? 

^•appri» , .oui ' i t a i l l o r l a vi-no; 
Jo dda i par M S oonsalla rt i m o r s 
A & fri o:ior 1 o e ^ tr[ . ropl oo MI oi t ronm af* 
Au laag da i#Bnro1 ;ords insi-r: 

-rao un , 
tout , autour > | . » • . t ra 

rtunc ost a r w i , f. t t t r l b u t a i r a 
Et Sparta - un baars j a d i s - M t , aujourd*hui, oi 
Soysa iagra ta - <$i*iaporta ! BEU 

* ivoir é t* u t i l o , a t ds «• t r , 
Afi. • tro i l rv i r , 
M&mo /. lont 1 .n oot i n s t an t tournoio 
Autour ,n front 0 "oi ns. 

Nul no v. a t . 

: 

Un borror (au notablo) : 

mrquoi 1' rspro< 

Sur i t - i l ot v o l a i t - i l do . . . ? 

Un border (au bargar) : 

Lai i l u x , i l k) ot convainc. 

isoad aota i int : 

Qu»il »nd« \ 

Pollux : 
! jo n* , ila ..oinu . | 

tous, é t a l . mt, MOS tor, 
cor tos , soa aspri i moblla 

je fua on i d*or 
Ou j t i a , i - l u i , 
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J H t a i a :ouno, ot m> l a nof Irfi», lon j t 
Lo ï so f i t MM aomaall I». 
J* : i- p* lo ot aat ai mt. 
3 o : p i t , e 'orco aana h i ino , 
Je 3 t i s oonduiro un . < routa* du banhour, 
Je aula lo f 13 i I e f ror ' ' na 

lt©r n*eut j U A l s notro aaOf 1&A5 MM 0O«ur. 

. raa : 

i 

Pollux : 

Ne p a r i a i i>oint ainsi ot dito.j-vuu.-s plutftt 
o l lo , i a ^ l o i r feagu 

N^eussent touo front l a GrVaa at 
' d :?ont for taa 

Et pour crandir oncor, i l l eu r faut lo daagar. 

(un a l laaaa) 

: roio , au 1. 
i r s ' ó tonda i t sur lo .„..; pai 

Kt ip*H4l! | f 3ou. i a iu;.u ore, 
OW s 

aiont : " Qua aoua i rvo r to ot lx raort e t i a guarr t , -"-" 
Et l a chute Aaa oorpa sanclant;> nur lo sol lourd 
s t lo fraoaa a a t n ira ot Ai aa. 
Pui -ion de plua beau :-3our> l o ciol n ' • tém 

ja ïaet on n> • .... m " ? 
Xla raiaoaaaiat i t iin;3i, ot o' >nt iaa vaiaau* • 

' B a l l a l t ;;an.3 o iur 1 aga, 
Et vou:;, vou:3 lea valaquaura, ve 1* ou tr&gar. 

MaJ . ubüor va os 
lp on v©a ooaur ' . ;r . 

(Tou,3 1'iicclaiaont) 

(Personno plua aa i ir \xx continue) 

i do i t raaau^air pli • 
Et du douil -,ncej?, bélaa '. l a 

reuve 
>rt du roi> 

aaoor, pal Kju*alla • .vo 

f 

1sgfi&&a9) 

jpU 3H^yu^Sc^h/ & OjuX ttst N. . -
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St raaintotiint, * t eGt pv SUfflPt 
Pour aoufl mettre soudl ia , ,̂ d» accord. 
Je d i r a i donc ^ue tta .our IüOI reu aro -
Quo :'ou;3, ao; , d de MM :>ort, 

I j ' o n t e n voix, tou t iu fond do non Stro; 
I l commando, j»écoute et Sttla 
Ce n*ost 1, c*o:5t lua gul d i t : " Tu M n 
Et r.'-2nora;3 dönont *ur " . 
Jo TCi Ml dlftdtBM, 
Mai 
Et , ' I Giel, ftalgr -none, 
;n M pre ' t ro t , j i . 

(Accl in.ition:> i a toll e ) . 
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A C T S IV 

:I*E i 

Helene (.-sur 1 o b inc ou ol lo At a l t 
l o r ac to ) . 

Mea l e n t e s , leu dornibr 
Jo to %m ionne a to i , 
0 !•• < ot rol 

*' fee Uouro, rocouvro ot eoMM to r ro *. 
. c ot roi 

Jo :• nor t na doulour s o l i t a i r e 
Et tout co iUi lao r i f t l onoor d.: .;r. 
Mon ooour,' i l routo;3 du ïaonde, 
Ma oh a i r avenue erranto ot InféoondO, 

; tu fua oublioux ot p&rdonaant toujour.3, 
i u l t b r 

Mes •; demierea 
toi ! 

J ' a u r ;t o al ,on t o i t 
Dan;; lo silonoo un; 

' ir ton hl ver , BOS Cl aura txV' 
Et s l t tpleaeat , j * M r ta l o i . 

roi ! 
Mo voici wule turro, .ro 

ton ooour j lornib. a. 
Vo:̂  .nous, i ouront, 

rjh que f a i t na voix. _, 
-, soun ] POJ 

i, épeux ot r o i , 
avant do to rojoindro on l a Milt funeraire 

i c i , moois 

Entond r u i t , lejé br t l l t s d e m l e r 
vont sMte indr 1 dan- * 

lerni&rea ! 

sc 11 

Pollux - HéltM 

Pollux : 

JO t* ïTt l i j O i O a t 1 i VI 
Ton deuil va «S^eg&aftoc -^tffa^ 1 o3 foux d i r e ; /-gaJt-g/rtJeA: CKX^±% 
Tu no pelBt d*Gtro romo un t w l jour 
Et J •on julde 9 • tour 
A ohaeun i reis fue 1 »nt 

47 . -
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Ce. j W * &U, - iW£ tvu 
0 

Donnor sa confianoc ot tour i n s i j ne s , 
TtMauntion.^ uur l o trono, ot m*y ranjo tol 
Tu danouraa 1. roino, ot jo dovions lo r o l . 

-—| • Ijfikf m&& notrc ot Tyndaro, 
Pour enfants divins tout a o > duel are 
Et JU lo s dioux, un jour , voulont, aai mt , 

brul ïons , t aiaent 
ir.'., ,ron3-nou3, tous in.int i a t o r r e , 
A cc rb^no é tornol dans 1'onbre au to r i t a i ro . 

I on o : 

L M ! ton non M t oubli • ! 

Pollux : 

sons los MNTfei d o m i r . La vio e s t l a , 
u d n n e , inpa t i aa ta ot bol le ; 

o t e fut , ju ' u jourd ' ju i , rudo ot robcllo, 
Mais paur tout 1 'avenir , jo to Hrali 

Troi- t a rd , t r rd ? 

Hélbno 

Pollux 

Non, non, i l n ' e s t tro-j ta rd , j aixais, 
La fortuno m l'evo ot • :o 
I*iaporto • • p iaa du tr . mt M $ M I : 
Mes pli lovionnont oh a i r 

?l le , ot i ronnont -$fa c -.t dans 1* ar, 
Jo vic, fe 1'on m*ócout3, e t tous iaos a t r IM 

j e l e s voile ou non, r rot l uml Ma*; 
J*ai ., MI, ta «6 J :• vaas, i a haino ou i a faraar , 

a t s fa?onnont lo bonhour. 

0 l i fol i ! 

Laaa : 

Pollux : 

0 l a pul i *. 
. • o rguo t l e s t l o froiaont; I r, l*iv.r . i io; 

r t a , a i ' A g o r a , t o u t 1« t tend 
Los yaux con-u i s , lo . ; , ooaar b a t t a n t , 

i f i l a , l e s f i l l o s e t l o M 
J o t t e n t vo r s tol l o u r s e r i s l o u r s VOOUK a t l o u r s p r i a 
Lour unaniioe ardour ' ó v e r s t o l . 
Vi i tendro 1 'anour qul b a l a t a on l o u r r o l t . 

. -
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Yions t e b rö le r dan.<3 üon t r laapha ot danu leur a:ae; 
* ?t raoi qu'Ujl ont nonraé, m l * t*a»t toi CBJ*| 

3 : 

rquoi eonnaStro aaeor c j»ai ; ;nmi ? 

lux : 

tar ra ontibro ©xulto ot balaa ta i j nu3 
Avoc ] i en fou do aaa foulo 
L ij ;or onfin t t *ntea 
Reaala : l*heuro M t uniquo e t j e no u r 
Tant do for, it da pauvolr valnqueur 
Qu^il n»est r ien -our nou:> deux, in nondo, pa j o eralgne. 
Je r t on nam : jo aula a a l t r a ot jo ragna. 

tono : 

, o r t e , , tu rb J non 
3ur o ;to ot dóson 
Dont l o s OïUX daa to r rea ta ot l a Jiiraes 
En vaan d'• border ai ont pour affaaar sax crir. 
Ma volont rta e t no tend | a r ion, 
Ton i aaa lan t bonhour :io f a i t haSr la bion; 
Tout non o t r • . fond do non I H » ; 
I l n* uo i l , i l a ' a a t plua uno f leaae 
Dans non sela al daaa B lerta. 

Pollux : 

Tu a é r i t e s , na aoeur, ta paloa ot taa rovoro. 
nd h i e r , tu B)*laplor&la ot oju n ama 

Au bondisaant asaaut do daa mra lofftne*, 
Jo aoala on t o l , dobout, • jui la 
La fometé , l #ardour f l a révol te e t l ' o r s u e l l 
Et j 
Aujourd'hui, aaaa ralaoo, foraa ebde, 
Tu no tti non f ra ternol lp pul; 
Tu raa oonne uno ave, nuit ; 
Plua un ori da fiort^ ,rino; 

a n ' c t r o IUO ruano; 
<;out cela t ' a r r i v e , ot tou t a I f a i t 

Pare i | * . r t Itta Ui n' %i la, 

ka : 

L'airaor ! Jo fa taa l* nioux, jo lu i ie . 
Un sela , uno taitdraaaa in 
Zncor, ala jo a 'avala ivar t i 
$ux repl l "e ooour que foula 1'univor:», 

4 0 . -
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Renouvclaiont i-our noi ju:. u fond, :aon o t r e . 
Lo roi a t a i t houreux, rion •iu'\ M wsir pa ra t t r a , 

Ml ion t i r , l o :3oir, taal . rb:i de l u i . 
• * feala lo fou pa la lb la inc l iné aar ga nui t , 

Et atrfeaS, i l M a a a t a l t tou t ent ibro f ide le 
Tant na nain é t a l t e »r*all a* 
K M / t y np^t,'3u'>Kcorii>rondror^hi'-l^s ! N M r>iy$ort 
kA.w^A'.. ti aab^Qt feal dan;3 nbnoL c o r v . 1 ^ 
Ju ifa* wj^Mqü W" dosirp^u3qu* it» dorrfi^r' revo, 
Ju3Qd*au dormD5rv ferment do^sj^dornlèro obve-, 

lux : 

Adieu ! tu at -conto plu 
De ;. * .ion ton front i r réso lu ; 
Tu n*o> . l a a au laonde, ot tu a ' M plttl ' nef 
Jo aépara d»un ai fortuno ineor tamo 

nionne, t rap bo l l e , e t >;ui court lo danser 
Bn j* ,nt ao i , de ciioir ou do Ohaagar : 
Lo )cho. 
Dan;'» i*oraco ot I e vont, La poarpra a'affilaotaa : 

' t a préaenea, Adiaa ï t&iaa ! 

Héllaa : 

fa ! 

3C8H I I I 

Elec t re («pi débouchc aar l a ;ïcbne lonteriont ot c-, 
laaaéa) 

Laaa : 

Blcetro : 

Toi '. 

• », tepula hïor ;5oir, ;joulc, daM 1'oiabro blom 
A t rave r s l a f o ro t , | laa é t r a i t a j 
Jo no rotrouvo plu iaa lo fond de iioi-r.oma 

)t noir qui vora i a nor t h u r l a i t ; 
aana ir enfin ma haino L t a l ra 
sur non front , | <• 

CO 

Jo 

v 

Tu vongaas aoa tpaa* aa ir.. .m frbro. 
Tu no tuas l*un d'aux, ' * ! tut poar 0 al aar , 
Que ^our noyor dam? l o aanf f ra ia -do t a rtat 
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La j xLouso furour qui to partd Ü **aiasr; 
Tu 0.3 on n5:io ton-.s l a j u s t i c o ot l t orino 

IBS I ' ^ t a i o n t , l o s t ions , V ' nos, j , . .. 

Bloctre : 

Q*aat Mêaêltm^haê w n l t l a * —tU fatts pXaaro&t, 
Lui :3oul qui vous fut tcndro ot i -irdonnint, t i t te l* 

I I • • Mlt«l#Qt v.rr CQ 
, t r aS t r ., i nor t . r a i t . 

O roi ! on t*a frappa" lorsquo j ' a t a i a ton gul da, 
On t 1 a fr i i forot, 
S o u 1 no i , t a nibco, unc Atrido . . . . 

• .ff ais.: :ro nos t r i s tos br 
Dfun aoup, l a bouoho oloso ot riorno o: 

' « t to l qui vors Cantor O41 rij 
uo VOngaaaoa :olla> 

Qui n*as arado e t HnttWM - Bd vaoi l la rd ! 
O aoaar f i bonté, da paix i taaa -
B t «stt*<M9 a a i t laabaaaat , I l ' é a a r t , 

raaular dtVMt 3 ' ra. 

IH'C- 1 ) (ttMA/lt" htfKiA C°mcf 

f a i t - 7*^ 

(a ! i, dirootomont) 

• feaa : 

ttéèW ! 

rjloctro : 

Soa sang oouia aar a a i , 
Sur aa aain qui t aoha i t de fcracr ro; 
Jo ragardals scs ysux qui ontondiiont M voi x 
Crior i mx Diaax aaus l a soabra raiauro. 

! iuo a*étlaa-voua, Hdlana, nous 
Ou iuo D* aataadi aa-veua, d # i c i , non cr i aaavaj 

roi ot votr a< 
r a id ! dans l a nor t l o s t r a i t s do aan vi 

son t i s b iontöt sa ro f ro id i r . 
• * iii donnor e t na vio, ot BOA aae, 
Pour rappalar «ers lu i aaa jours - ro t s a s 'onfuir , 
Mai B*avaia, hol as , ajtj ifflo do fo.ame 
Qui a ' a p« raabauffar aa faada* 

Hólbno : 

O douleur qui r *. O vonroaneo qui brölo ! 
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Electro : 

Döi-ui3 que j»a i fï sur 3* .tondu 
Et lo c-il t tombe aveo lo cni^usoule 
Conne un l a r ,n otro dpai 

• a vu l a v i s to nu i t dont 1 . .unaillent, 
Sana pattry dardor vors aoi Ma rag&rda MéréS, 

* Mttfl au dos t i n do aa .1® 
St l a s so , aveo bonhour, j * a i lon-uouonc ;-loure. 
Tant do f o r f a i t s • t an t i m w i • t an t do v ic t ines • 
Tant do m n j répandu | t r ave r s laa Laa 
St lo pltta ancien nour t re e t ; rmer 
Qui somblaiont n .unis , * oot te heuro, on in; 
Et BA v-i<ru<3 raison, ot non 33..rit nocturno 
P l o t t a i o n t sur t an t d»horreur ot no coapranalenc 
Et toujour -ara, i 6a d*ur;o urne 
3* youx u r mos 

11 • •* , ibne i« oé« 
iuprVfl d* e l l o ) . 

Hélbno : 

Hél'".; • MM la o tUflWl es t t roublo e t indcoiso; 
Moi, j 1 ai jubi lo ii.ü, conne t o l , tu » f a i t ; 
s t .m.3, jo ros te a taa cot^s, taal 
St jo trouve on tos piaura, j e no 9 a t t r a i t . 
0 cos flux ot roflux de raaux iui BC rgast , 
O 1 ' a i r do o«3 toapa nol ra brfilant ooasa un vonin ! 

• i vi or 
. ' \ lour tour , «•y habituont tos pattvrta aa i na. 

Nous venon.j do -si l o in , du fond do DO IS , 
L»une v e r ; l* >t, nous oonfondons, 

n .3 , »t nor- tfi«ia$a funbbros 
N'osant nous diro onoor que nous nous v. ardonno 
Je t*ai connuo enfant, cne-s r ;r, t a nbro, 
Tes yeux t r i s t o s iula&lan ton gnmi front p t l i , 
Un so i r , que tu pi aar&la & 
On ' j r t a o A pour donair en non l i t , 

I tos n.iins, t t a cuovelure, 
St tu t*os endorraie en i ixt 

Corarae un boau f r u i t d*été, MMta l a raaare obscur 

(Dapuia -nol-jues:U»xxx in s t an t , ' e 
oonrao san;; lo aavoir, a caroas." 1: 
cheveux dVSlcctre) 

Elec t re : 

thr* I is garda, Rélaaa, épargft«>tol ï 



furie on nion co a i r a"«8t j * ionaio 
0 h • t ir Jaon front ! % • Laa ::ür B » atwrattX ! 

! ton -jouffi o 90« .ia 
Et t03 toigt», ot to:> bra.?, ot ton oorpa, e t t i • 

0*ast lovéo) : 

Oh ! I0.3 bond.? de ton ooour, I travai ara ! 

Elcc t rc (#f in; o) : 

faa • ;U;lbno ! 

Hélbno (qui a*aat r e . n w ) : 

- t o i ! • 
La moindre i n s t a a t do r.aix s*ast r e mr t o r r e , 
I l a ' a a t - l u s que l a iaort qui BOttS convi onno 'a te 

l ! 

land : 

Laa ! j a a)*s«bXiaia a Stro toon* 
Maij n en n •a^a, . ta s in* J Ion ! 
Tou : -n.j aa non I t r a mant 
Et "Ja; hourtont entro oux, aana on trouvor l o fond. 

M ;3ort douloursux ! 0 t Mi offrénoo ! 
irons-nou Laura, 61oljnoas-aou b m i t 

E t | a s d a a s • ia , 
r i r , a* 1 nu i t . 

SCÈNE IV 

ana - Zawa - JJeu^ /3e*^.fe?> -

Hélbno ca^no l o fa 1 ta r raass* 
Eloctro a 'anaat l a suivre, continuo a 
a r r a r on a&am .>ur do l a deaeuro 
do U&nélaa ot f l a l t i-ar d t t r a . 

X&3c8na fcs«r i a tarKassajt 

Al* at-plan, As** bargt at 
gl i tt on - mt l o boln. 

I 
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« ̂  y- ^^f^rf-'t: IZ2JZ£~~** 
S& ~'*4 n* 4+- Sltf^ ***** *' 

^ e ^ 

14 N **^; i-

CCL. <A gsOl/l— 

t£s tv^ e.o~L**4 

O*est 1 . t dfun ahar, qiiel . r l a route . 

l o r &tj&3*: 

Go gaat l eu r s voix fo l ios , to d i s - j o , H a vont par ier ; 
Ofe«t a nou •' do dtóneler 
Go nU0) co so i r , l o s bois touffus disont ïUX . l i i n 

Lc. I : 

Toi qui t ' e n vins du ootü do lVAsie, H'iono, 
Lourdo d*aaour souffor t ot do san r io t s aap t l f», 
C^eat nous, e* ee t nous, c ' o s t nous, l o s s-ityros fu r t i fa 
Qui t ' >ns, oo so i r , m aos o n s do folio; 

t e r ra it ahamle ot l o s aatr n l l u s 
Tout s 'off oublio, 
St paria! nous, ton coour ne M. 

i berger : 

O i-<rodi£0 • 

l o r bor^or : 

s-toi ! 

i peaeha du afit d*ou v̂  
I e b r u i t ) . 
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Les satyros : 

Nous ace 
St 1 ' é t r e in to du vont qui S'MOCOUL'IO au bois roux; 
Yelue e s t notr= r , e t I e dós i r i n 
Dan . tord m aoz .aods fousr; 
L'liorbe, lo jol, lo nont e t 1 I ^rofon: 
St I 3 t roués de 3oud:iines lueurs , 

* s t nous-.aoi: ad nous aiiaons : notre sueur 
Laecivo e t b e s t i a l e os t l x sevo 

Dieux t Dieux ! 

Hulbno : 

lo r berber : 

j ien ? 

r : 

J 'öntonds ooof ttt, 
Mais j e no 

I e r border : 

-is il.3 o n o n t vors Helene; 
feuil ment tout tu lon^ do l i pi « l m , 

1 ' a i r , lourd do j ' i. 
Seouta onoor. Je vois l u i r o l*oau dos r i v ib ' 

itm, dahs l 'oobr*, t t los ftaü -r lor . 

Unc nuïado : 

bo«, o toi qui v i s et r esu i ros sur t o r r e , 
Dans un co r - s - lus b r i - l a n t iue Ie ei 

I c r e t t luraioro ot nos f l o t s tran;3luciu 
gxssii* fcront un g il a is bouv;ouut de < e l «ir*. 

L'asour upla et doux entre nos br~s l i .ui d.: 
St do Ion .*or ^l issoront . sur . - r . 

• : 

Oh ! no p lus /o i r , no plua ,or, no plus odrt '. 
0 Dieux, ! t IUX flouv; . bo is 
Pour que l*eau sinuouso on-dfos brusquos laóandres 
M'an^; ooup ot so tendo vors noi ? 

I e r border ( i l g *on, lo fond 
de l a scbno) 

Roe arde au l o in , la -b 4 • incurve lo 
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Des baochantos on fou y ccuront Sur l o s nonts; 
Ecoute, •'•ooxito oncor. 

Une baconanto : 

Nou .3 «MHMa 1<M T 
Et nos oc Ibno, ot nous t'ai:u>ns; 
L*onbre 00—» un vin noir nou:? onivro ot nou.3 brulo 

aaaa, l a nu i t , font tro-ablor l a s f ore 
Los r. i . r lont e t nou.3 disont , au oné;.uscule? 

ind 11a t e voiont i-xssor, lour a . rots ; 
1 ot los MQjiatW—; utmes £*t*^i,ca^%S~' 

Sontont eourir i dor, frl inconnus 
«•et, t t i l t ot t 'aina 

^uanri t a lasrcho l^LTlouro avoo tos ta lons r. 

Jo vou « nour i r , raourir, nour i r ot d l spa ra f t re • 
Ou domir , 
Ou r a s p l r e r sncor sans uffro raon ê t r e 
St <iu'il m toute sa ehalr fr-.'^ir ! 
Rotiroz-vous do noi , b r l s e s , soaff l ss , 
Lovros fratsfes des satix, fouillo,3 do.3 bola nouvae 
Aubos, ttldla, ot s o i r s , ot t o l , i umi ara • 

Un sa tyre : 

' ba o : 

Lsna ï 

t o i , onbro dos nonta, i t vous, rasta, 
s t vou3, ragards qui b r l l l a a daas laa p lan 

! ion o ï 

lfaladss : 

Lana : 

0 n i sbre do tout »oa eorps * 
o l a r aa s ia i taan 11 v-^ns bm£&ftmt-\ 

' en t io r ao t i on t I Pd ! 

Une b&oohaote : 

ana ! Helene t Héleae ! 
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O P i , i l e ! 
t s r r o on 'ion t i ' ra-t-ollo pas 

<iui ^éo$1Cmx non cor.>a froa - s i l o 
Inoondior r ¥%££&* ontro aaa bra.o ? 

MM ! roi do 1'öthor a t tb t l l , forco du HM 
Voioi iao;3 br adua v«m t o i , voici MM VQOUX : 
J»ai 1*horreur do l i to r ro effrajamt; rofondo, 
J*y cr.iin.-3 onoor 1' iouleur on fou, 
Et laa H • o, 
Ni La oi oi ouvort, m dana la ml beaat , 

-r, o to i qui jagaa, 
Jo rapoaa voux la nó int . 

((!• lueur a t , tonbant 
f r laaa , raat do l a aoaa*, - l o s 
deux bargara ravaaaa i l i a a da ia 
aaaaa r a i a n t l ' .. r i t ion at 
lèvont vor.i t i l t l a a i * bras) 

(iavia&bla) : 

Scouto, o t o l , qui fi; ao, 
rat la t a l , aai a a l t r a daa cioux; 

Ton fy\&, X r ni l o douil ni h „ome, 
Bi on qu'i] ooanfit l*aaattr, psa toaa l aa Dioux. 
Le noi r nóant quo ton dé a i r invoquo ot i-rie 
R'axfcat i*or toumaa t daa fi ita, 
Tout a* • i tout i e , 

aar a*uair a l l l a u r j a t vivro i n f i n i aaa t . 
Affro;, a rt ori.3 n torre 

• . b rau i l l a rda aur laa raviaa 
a ' aa tanaa t jaaaüa l ' l a n o b i l a atj 

: h r ; A 
i l 11 a l t aai a i r l*advarai té rebel i e 

n tordro l a foroo ot l a laar : -_ 
la tu n ' « t i i HBM at Bi ta ehair fut bol lo 

Ton front n ' i n . a in t 1' -ü do aa apaaatdaai*) 
Meurs donc; lia raaaiaj ai tu aaaffraa, iu*inporta ! 
Ton ;3ort unci on f a i t pi aaa 1 ton daat ia nouveau : 
Voioi aa foudra ot aata tonnoare3, i l a t'aioporta 

naara de Dieu e t r», l a -b au t . 

({)n oou_- do tonnerrc. i l e -
vt;o au ei e l . - La tei l e tostba). 
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